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CHAPITRE IX 

D'UI.ÉABORG A TORNEO 



Départ par eau. — L'embouchure de TUléô. — Fo- 
rêt remarquable. — Passage d'une rivière. — 
L'Iio. Difficulté de le traverser. — • Danger que 
nous courons. — Pêche abondante. Comment 
elle s'opère. — Arbres de forme particulière. — 
La brousrUka, — Singulier garçon d'écurie, -r- 
Pont particulier au pays. -—De quelle manière ces 
ponts se construisent. — Curiosité des fiUe^ d'un 
village. — • Station de Posti. — Le Kemi, rivière 
considérable. ^ — Admirable effet du clair de lune. 
^— Arrivée au bord de la Tornea. — Point de vue, 
— La ville finlandaise et la ville suédoise. — • Ar- 
rivée à Torneo. Aspect de cette ville. — Ce qui 
nous décide à poursuivre. — Départ pour Alcula. 



CflAPITRE IX. 

D'ULÉABORG A TORNEO 



Station de Siiuilay 29 juillet, il heures du soir. 

Le soleil, dégagé de nuages, brillait de nou- 
veau de tout son éclat, lorsque nous pûmes 
enfin quitter la ville après avoir remis en or- 
dre nos effets, quelque peu endommagés par 
la pluie. Le cocher nous fit traverser la 
ville d'une extrémité à l'autre , pour aller ga- 
gner le port, lequel est situé au fond d'une 
anse que forme le golfe de Bothnie. Là on 
embarqua le tarantass et l'attelage , car nous 
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devions faire le trajet par eau, en coupant la 
baie du sud au nord et passant Rêvant 1! em- 
bouchure de rUléo. 

Uléaborg a bien l'apparence d'un port de 
mer. Le mouvement y est considérable, et 
les quais toujours chargés de foule. Ici dès 
matelots finnois se coudoient ou causent 
réunis en groupes ; plus loin ce sont des 
portefaix qui transportent les marchandises 
débarquées ou celles que l'on embarque. Au 
milieu de cette cohue quelques Cosaques vont 
et viennent, chargés de veiller au bon ordre. 
Un sous-officier dé cette arme me demanda 
de lui exhiber ma feuille de route, qu'il exa- 
mina. Cette formalité remplie, je pris place 
dans le bateau, qui s'éloigna immédiatement 
du quai , emporté par de vigourejax rameurs 
et par le vent qui enflait notre voile. 

Pendant le trajet, qui dura plus d'une demi- 
heure, mon attention ne restait pas oisive: 
les divers objets qui se succédaient rapide- 
ment suffisaient à l'occuper. Nous laissâmes 
d'abord sur la droite un groupe compacte de 
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spacieux magasins , les uns badigeonnés en 
rouge , d'autres noircis par la fumée , qui sont 
placés dans les dépendances du port. Plus loin 
je reconnus au bouillonnement de l'eau l'en- 
droit où rtJléo débouche dans le golfe. Une 
multitude de pointes de rocher s'y dressent 
à la surface du courant, qui tourbillonne 
en se couvrant de flocons d'éçumé. Après 
l'embouchure de la riviète , le rivage se con- 
tourne en arc de cercle , tantôt jd'apparence 
boisée, tantôt formé de rochers de granit de 
couleur rose , jusqu'au point où le bac devait 
atterrir. Partout se montrent des bouquets 
d'arbustes variés, et des saules d'une crois- 
sance extraordinaire. 

Notre débarquement opéré , et les chevaux 
remis à la voiture , nous y reprîmes nos pla- 
ces , et le tarantàss s'enleva au grand trot sur 
une chaussée excellente qui longe le rivage. 
La campagne était partout couverte d'abon- 
dantes moissons , et de. heimats d'apparence 
splendide. Quelques verstes plus loin, le sol 
s'abaisse et devient marécageux; la végétation 
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change en même temps de caractère et perd 
sa yîgueur. Pendant cinq verstes , toute trace 
de culture a disparu ; puis le sol s'élève . de 
nouveau, et les champs d'orge et de seigle re- 
paraissent plus nombreux et plus beaux que 
jamais. 

Les démêlés de notre mise en quarantaine 
nous ont causé tant d'ennui , que notre hu- 
meiu* s'en ressent encore- Donc, pour ne pas 
aborder Tomeo dans une pareille disposition 
d'esprit ^ il vient d'être décidé que nous pas- 
serons' la nuit ici. Demain nous achèverons 
en quelques tours de roues le court trajet qui 
reste à faire. 



A TORNEO. 



ir. 



Au bord de Kaoukîkoudass, 30 juillet, i heures 
du matin. 

Il a fallu, pour la seconde fois depuis Uléa- 
borg, nous embarquer avec armes et bagages 
âur un bateau faisant office de bac. Cette fois 
c'était pour traverser le Kaoukikoudass , ri- 
vière médiocrement large. Ce qui me contra- 
rie le plus en ceci, c'est que nous allons avoir, 
avant d'arriver au terme de notre course , à 
renouveler plusieurs fois ces transbordements, 
pour traverser les différents cours d'eau qui 
débouchent dans^ le fond du golfe de Bothnie' 
entre Uléaborg et Tomeo. 

Une imposante forêt de pins et de mélèzes 
s'étend entre la station de Simila et le Kaou- 
kikoudass, Sur la rive gauche de cette rivière, 
qui est ainsi que la rive droite haute et 
abrupte, se montre un joli hameau. 
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A peine le bac eut-il touché la terre que je 
m'élançai sur le rivage, impatient de gravir la 
berge sablonneuse qui se dressait devant nous. 
De ce point élevé , où je trace rapidement ces 
lignes au crayon, mon regard suit le cours 
assez impétueux de la rivière. Vis-à-vis de moi, 
sur l'autre rive, j'aperçois le village avec ses 
maisonnettes coquettement peintes en deux 
couleurs, ses nombreux vergers et sa svelte et 
gothique église. De mon côté, et à peu de 
distance de l'endroit où je me trouve, s'élève 
une briqueterie reconnaissable à la quantité 
de briques qui sèchent au soleil. Le place- 
ment n'en saurait être bien considérable , car 
les usages auxquels on les emploie sont très- 
bornés. J'ai déjà dit que dans la Finlande 
entière les demeures des habitants sont toutes 
construites en bois. 
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ÏÛ. 



Station de Saunio. 



Un terrain essentiellen>ent montagneux ; 
des ravins profonds qui parfois même pren- 
nent les proportions de. précipices et que la 
route côtoie, suspendue sur Fabîme ; tels sont 
les caractères principaux du pays dans l'éten- 
due du relais- que nous venons de fournir* Ou* 
tre les pins et les sapins que Ton rencontre 
partout en Finlande, on voit encore ici des 
bouleaux d'une hauteur démesurée et des 
saules remarquablement beaux. 

La voiture traversait un village au grand 
trot , lorsque nous vîmes accourir à notre ren- 
contre plusieurs petites filles tenant à la main 
de fort jolis paniers remplis de fraises. La vue 
de ces fruits, du coloris le plus séduisant, 
nous tenta ; je fis arrêter et en achetai deux 
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corbeilles. Ces corbeilles, très artistenient tres- 
sées , étaient fabriquées avec des bandelettes 
d'écorce de bouleau. Déjà nous nous félicitions 
mutuellement, M. D. et moi, du régal qui nous 
attendait ; mais ayant porté quelques-uns de ces 
fruits à nos lèvres ^ nous leur reconnûmes une 
saveur tellement acre qu'il *nous fallut les re- 
jeter. Peut-être est-ce l'élévation en latitude 
de cette partie du pays qui en est cause : ce 
qui me le ferait croire , c'est qu'il lious est 
déjà arrivé -maintes fois depuis que nous par- 
courons la Finlande d'y manger des fraises , 
et que toujours elles nous ont paru d'un goût 
exquis* 
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IV. 



Station de Brousila. 

Pour gagner cette station il faut traverser 
riîo , rivière très-large, très-rapide , et semée 
de récifs contre lesquels le courant se brise 
en mugissant. L'aspect de ce véritable torrent 
annonçait un passage difficile ; aussi ne fus-je 
pas médiocrement contrarié de ne trouver là 
pour bateliers que deux vieillards d'apparence 
débile. Pour ajouter à notre inquiétude, un 
des chevaux fut pris de vertige au milieu 
même du trajet ; et sans la présence d'esprit 
dti cocher qui parvint à le contenir , l'animal 
furieux s'élançait dans la rivière et faisait in- 
failliblement chavirer le bateau , chargé outre 
mesure. 

La maison de poste de Brousila est un beau 
bâtiment à deux étages. De ses croisées la vue 
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plonge sur Tlio qui roule bruyamment ses 
eaux abondantes au milieu de sites pittores- 
ques. Le courant est partagé dans toute sa 
largeur par une estacade, ou rangée de pieux 
disposés de manière à y établir les nasses ou 
paniers à pêcher * . Par ce procédé les pêcheurs 
du pays prennent une très-grande quantité de 
poisson. L'époque la plus favorable pour la 
pêche de Festurgeon est celle où ce poisson 
remonte le courant pour déposer son frai 
dans les parties moins profondes de la rivière^. 
Le maître de poste que j'ai interrogé à ce su- 
jet , m'a appris que beaucoup de marchands 



* La nasse est une espèce de panier d'osier ou de 
jonc, qui est fait à claire-voie. Il à un ou plusieui^ 
goulets composés de brins d'osier, que Ton attache 
en dedans, de telle sorte qu'ils soient inclines les uns 
vers les autres. Ces brins sont aâsez flexibles pour 
être écartés par le poisson qui pénètre dans la nasse ; 
niais lorsqu'il veut en sortir, les brins d'osier pré- 
sentent leurs pointes réunies qui lui ferment le pas- 
sage. 

* Voy. la note A à lâ fin du chapitre^ 
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russes viennent à Brousila chaque année pour 
y conclure à Tavance des marchés avec les 
pêcheurs. L'habitude est de donner une lé- 
gère salaison à la truite saumonée aussitôt 
qu'elle a été retirée de Veau ; puis on' la fume 
convenablement , et c'est dans ce dernier état 
qu'elle est livrée à l'acheteur. Quant aii sigk, 
ou lavaret , dont la pêche n'est pas moins 
abondante , comme ce poisson n'est pas sus- 
ceptible d'être apprêté de la même manière, 
les pêcheurs le gardent vivant dans de larges 
viviers ; puis à la fin de l'automne, dès que 
les fortes gelées commencent, ils le retirent 
des réservoirs et l'éparpillent sur le rivage , 
où il est saisi par le froid. C'est à cette épo- 
que qu'arrivent les marchands russes , qui se 
hâtent de charger sur leurs traîneaux ces pois- 
sons roidis par la gelée , et qui les transportent 
ainsi à Saint-Pétersbourg , ou la vente en dé- 
tail leur procure de forts bénéfices *. 

^ En Finlande comme en Russie les gelées fortes 
et soutenues de l'hiver facilitent considérablement 
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V. 



Station de Vouornoss. 



Nous voici parvenus au soixante-sixième 
degré de latitude. Je ne sais si c'est à cela seul 
qu'il faut attribuer le changement que Ton 
remarque dans la végétation. La petitesse des 
pins qui croissent ici, et leurs formes trapues, 
sont peut-être aussi un résultat de la qualité 

le transport des objets destines à Falimentation , tels 
que le poisson et la viande.A Saint-Pétersbourg, par 
exemple, c'est de viande et de poisson gelés, sou- 
vent arrivés de loin, que les marchés s'approvision- 
nent. Dans cette saison on y voit des^ moutons , 
des porcs et dès veaux gelés, rangés par files, 
dont la viande se débite, au poids ; On y trouve aussi 
toute espèce de poissons gelés. Parmi ces poissons, 
il convient de citer le sterlet , que les amateurs 
reoherchént * pour son excellent goût et que Ton ap- 
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du sol : quoi qu'il ^n soit dé la cause , 4'effet 
est marqué, On rencontre bien çà et là quel- 
ques pins d'une hauteur extraordinaire ; mais 
les formes basses, avec un plus grand dévelop- 
pement en largeur , dominent dans les forêts 
que nous traversons maintenëmt.^ , Le terrain 
qu'elles couvrent est formé de sable jaune mé- 
langé de cailloux. Autre remarque : j'avaiis 
observé que l'herbe dont sont tapissé^ les bas- 
côtés du chepfiîn était éfnaillée d'une végéta- 
tion particulière ^ remarquable par le luisant 
de ses petites feuilles : c'est is. brousnika , ou 
airelle à fruits routes, qui vient ici à profusion. 



porte gelé des rives du Volga, ce qui faft une distance 
de près de deux mille verstes. Quant au poisson que la 
Neva fournit, on peut s'en procurer de vivant; mais 
dans cet état les gros marchands de poisson, qui en 
conservent dans des barques disposées en viviers , le 
vendent beaucoup plus cher, ce qui le rend, inacces- 
sible aux petites bourses. Cependant on sert du pois-* 
son gelé même sur des tables recherchées, et quant à 
la volaille et au gibier on n'ep consomme point 
d'autre pendant toute la durée de l'hiver. 

H 2 
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. I.ies paysannes finlandaises ont une apti- 
tude extraordinaire à s accpitter de fonctions 
qui sont .psBtout ailleurs le partage exclusif 
des hommes. J'ai dit que trës-sîoûverit on 
voit des femmes seccmder leurs maris dans la 
manœuvre. de ces bateaux plats, qui se ren- 
contrent si souvent dans cette partie ^e la Fin- 
lande :. voici ..un autre trait encore phis frap- 
piant. A notre arrivée à Votibmoss, nous 
n'avons trouvé dans laïnaisoiide poste que 
deux femmes, tous les hommes de la. ferme 
étant occupés .aux champs. Nous nous at- 
tendions donc à on grand retard , lorsqu'à 
ma grande surprise, je vis les deux femmes 
se mettre en devoir de suppléer leurs' maris 
absents, harnacher, les cheyaux et les atteler 
au tarantass, graisser les roues; tout , cela se 
fit prestement et sans le moindre embarras : 
elles n'acceptèrent même pajs l'aide officieuse 
des deux domestiques. Ce n'est pas tout : 
après les fonctions de garçon d'écurie, vinrent 
celles de postillon. La plus jeune des deux, 
qui n'avait pa& plus de vingt ans, sauta sur le 
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siége^ prit les jrçnes, fet mit • ses chcTaux au 
grand trot. Notez bien que ces deux femmes 
étaient très-^proprement têtues, et qu'elles 
mêl^ent à tout cela une isorte de bonne grâce 
et même de dignité tout à fait remarquable.' 
Les femmes , dan» ce pays , se regardent 
comme obligées pai» devoir à aider leurs époux 
dans toutes les circonstances de la vie , et ces 
principes excellents,, elles les doivent à Fin- 
structïon ïîeligiense que les pasteurs répandent 
parmi les populations dont ils ont la direction 
^iritiielle. 
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Statîçfn de Restila, 9 heures dn soir. 

A un quart d 'heure de Vouornoss nous 
avons traversé une riyière encaissée- entre des 
pîves abruptes. Mais-cette fois nouç avions là 
un beau pont en bois, établi. à une grande 
hauteur au-dessus du courant, sur dé fortes 
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piles de granit. Ces piles . sont assez solides 
pour résister, lors de la fonte des neiges, à 
la double action d'un, courant impétueux * et 
du charriage des glaces. £t cependant on les 
construit à. peu de frais, en se serVaiit, pour 
le revêtement extérieur, des blocs de granit 
que l'on trouve épar$ sur le sol , et de simples 
cailloux pour en remplir les vides. Toutes ces 
pierres sont assemblées sans mortier. Celles 
du revêtement ont d'abord été grossièrement 
façonnées au marteau , de manière à pouvoir 
les emboîter exactement^ Au delà du pont la 
route traverse une forêt couvrant un terrain 
accidenté , semé de proéminences granitiques 
fixes , dé formes arrondies. Pendant très-loilg- 
temps nous avons roulé entre deux murailles 
de verdure sombr^, puis la forêt s'est eclaircie 
tout à coup , et une happe d'eau d'une vaste 
étendue s'est déployée devant nous : c'était 
le golfe de Bothnie. 

Le heimat dont la maison de. poste de Kes- 
tila dépend, est sans contredit le plus riche 
que nous ayons rencontré jusquHci. Dans 



A TORNRO. 2i 

sa, spacieuse enceinte sont renfermées sept 
maisonnettes séparées, parmi lesquelles celle 
du chef de la famille occupe le premicF rang. 
Nous venons de la visiter , et je suis demeuré 
on ne peut pas plus surpris de l'arrangement 
intérieur qui réunit jusqu'aux recherches du 
confort. On y trouve ameublement complet, 
rideaux élégants , papier de tenture , et plan- 
chers peints de. inànière à sijnuler les compar- 
tinîènts d'un parqtièt. Toiit cela est d'une 
propreté et d'un Instfé irréprochables; aussi 
passoiisHious bien volontiers la nuit ici, nous 
promettant de faire un tour à la spacieuse 
laiterie qui appartient à la ferme : ceci tient 
à ce qu'on fait dans tout le pays Un grand 
commerce de beurré. • 
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VIL 



Sur un bateau, bi\ passage du Simâïoîi, 3i juillet, 
9 heures du matin. 



Le bateau ^faisant office de bac, où nou» 
3omiues ixiaintenaut embarqués, est le second 
depuis la. station, de Ke^a. Nous avons eu 
d'abord, à traverser, le K^uoivaniemi-, rivière 
de moyenne importance , dont ie courant est 
domine, du côté du nord, pw* un escarpe- 
ment cojQsidérable , au sommet duquiel une 
ferme est perchée comme \m nid d'oiseau. 
Au delà de Kuoivaniemi nous avons fourni 
dix-huit verstes , dans un pay§ semé de mon- 
ticules granitiques , entre lesquels .poussent 
des mélèzes et des pins. C'est ainsi que nous 
sommes arrivés au bord du Simaioki. Comme 
le courant n'en est p^s rapide, ni la 'profon- 
deur considérable, les passeurs se contentent 
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de pousser le bateauà la pieBcbe^ ^i- appuyant 
contre le fond , qui est de sable fin. 



VIII. 



Station .de Rkikka. 



Un aasez gi?a;ml nombre de jeunes filles du 
village étaient occupée» à mettre en -ordre 
l'inteFieur de la maison def poste, au moriwcnt 
de notre arrivée. J^ peiiie eurent-elles aperçu 
l'équipage, que toutes se réunirent sur le 
seuil de la porte, en se communiquant lès 
unes aux autres , par des paroles entrecoupées 
d'exclamations , l'extrême surprise que véhi- 
cule et voyageurs leur causaient, ' En ce mo- 
ment même je les aperçois qui continuent de 
nous regarder à la dérobée, comme elles pour- 
raient faire d'un aérolithe tombé du ciel: Du 
reste, lé sentiment que ces jeunes filles éprou- 
vent à un si haut degré , nous le faisons naître 
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presque partout sur notre route : oii pieut se 
souvenir de la scène de Kuopio. Outre la ra- 
reté des voyageurs étrangers, cela tient encore 
à ce que les Finlandais ne voyagent jamais 
qu'à la légère, en simple carriole ,\seuls ou 
bien à deux , sanis^ le lourd bagage que nous 
traînons après nous; de plus ils parlent, la 
langue du pays ; enfin dans leurs allureà , et 
même dans la manière de se Vêtir, il y a un 
çerto non so çhe qui ét$ib)it une ligné de dé- 
marcation tranchée lentre eux et nous. De là^ 
cet étonnement que notre arrivée excite pres- 
que partout au milieu de ces excellentes po- 
pulations. 
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IX. 



Station de Posti . 



Voici encore une maison de poste à vastes 
proportions^ et qui plus est ténue avec un soin 
irréprochable. Le salon principal, situé àU 
premier étage, est décoré d'un grand nombre 
d'estampçs soigneusement encadrées. Beau- 
coup portent des titres et des devises en lan-* 
gue française. Au bas de Tune d'elles , que je 
vietts d'exaininer de près , j'ai lu l'adresse du 
marchand, rue des carmes, a paris. C'est 
donc à la vieille Lutèce que les habitants 
des environs de Tornèo, aux confins de la 
L^ponie , vont demander des images pour 
décorer leurs maisons : sing4iliér rapproche-^ 
ment, selon moi, et qui m'a paru digne de 
remarqué. 
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Station de Raoutiola. 

Les pin&9 qui dépuis hier continuaient de se 
niontxer bas et trapus/ ont repris leur port 
élancé. Beaucoup même atteignent à une hau-* 
teur prodigieuse. De ce coté-ci, — ^ et c'est 
pour nous une chose tioavelle , — '- on FenccM>- 
tre une très-grande quantité , de .champs de 
pommes de^ terre,: qui alternent avec les 
champs d'orge et de seigle- \ 

Jl^ne nous restait plus que quelques versteô 
pour gagner cette station 4e Raoutiola,. qualnd 
une larg^ et majestueuse rivière se. montra 
àgauchede la route::. c'était le Kemi. La niai^ 
son de poste oà nous relayons est située sur 
ses hor^ds, et il noua yaialloir bientôt le passer 

* Voyez la note B à la fin du chapitre. ^ ^ 
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en bateau, à la manière ordinaire. Tributaire 
du golfe de Bothnie, le Kemi est trèis^poi»- 
sonneuxv Les pêcheurs des* environs , comme 
ceux des rivés de l-Iio, vendent le prod,uifcde 
leur pêehe à des marchands de poisson russesf^ 
q^i vieân^tit ici chaque année faire leuns^ 
achats. . ^ 



.V ^ XL ... ; ... .. 

âtàtion d'Andundi, à 20 yerstes de Tprneô. 

Depuis Raoutiola , la routé est tracée en. 
vue du Këmi , eritre de superbes heimats qui 
se succèdent à peu d'intervalles lesr uns des^ 
autres: Plus loin elle, fait un coude, pour se 
rapprocher de la rivière, où le chemin vient 
enfin aboutir. Les dimension^s du Kemi sonfc 
véritablement imposantes,. La largf^ur est telLeV 
d'une rive à l'autre, qu'on ne distingué 
qu'imparfaitement les accidents du^ tercaio.. 
Au-dessous du point où la route vient abeutin 
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à la rivière, il existe une rangée d^ récifs 
formidables contre lesquels le torrent se pré-, 
cipite et vient se briser avec uti bruif sourd. 
Après bien des difficultés et des retards, 
deux bateliers, aidés de leurs femmes, sont 
venus à bout d'installer le tàraritass sur le 
bateau destiné à effectuer le passage. Les che- 
vaux, cette fois, t)iit été réservés pour une 
seconde traversée. C'est ùne<îhose remarqua- 
ble que la justesse de coup d'œil et la préci- 
sion extrême avec lesquels lés bateliers cou- 
pent à force de rames la rapidité du courant, 
calculant leur manœuvre de telle sorte qu'ils, 
gagnent en amont précisément ce que l'impé* 
tuosité de l'eau leur fait perdre en dérive, de 
manière à aller aborder au bord opposé pré- 
cisément en face de leur point de départ. 
Cette justesse d'estime est fort importante ; 
car si on laissait dériver l'embarcation au delà 
du point voulu, elle irait s'engager un peu 
plus bas dans des rapides d'une violence ex- 
trême , et se briderait inévitablement sur les 
rochers. 
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XII. 



Station d'Anoundi, à S" verstes en deçà de Torneo, 
minuit.' . , 



C'est bien à contre-cœur que nous nous 
sommes décidés à faire étape à quelques por- 
tées de fusil de Torneo, n'ayant pour nous 
caser qu'une chaiiibre étroite.. Mais nous n'a- 
vons pas voulu entrer dans la ville a,u milieu 
de la nuit. 

'\ Après le Kemi là route traverse un terrain 
boisé et légèrement accidenté. Un cjair^ de 
lune magnifique , tel que je ne me souviens 
pas d'en avoir jamais vti , relevait Tinsigni- 
fîance du paysage. Le ciel, qui était resté jus- 
qu'alors chargé d'épais nuages, s'étant subite- 
ment éclairci du côté du levant, la lune en se 
dégageant tout a coup se'montra avec un éclat 
tellement vif que rties yeux pouvaient à peine 
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s'y fixer ; autour du disque flottaient de légè^ 
res vapeurs tirant isur le violet, et que Ton 
voyait cqurir sur i^n ciel d'un bleu presque 
noir; L'effet de cet ^admirable clair de liine 
était saisissant , et mon compagnon de route 
n'en fut pas moins impressionné que moi. 



Tille de Toroeo, 4*' août, midi. 

Nous voici donc à Torneo, limite du monde 
hatbitâble , sur lé seuil des déserts glacés de 
la' Lafioniè. Mais d'abord quelques mots 
entcore de la route que nous venoûs* de pai> 
Gcwurir. ... 

En quittant ce matin notre- station de la 
nuit, le' cocher m'avait prévenu que nous au- 
râojos à passer l'eau deux fois avant d'arriver 
à la ville. Malgré l'incoâi-modité de ces trans^ 
bordements continuels , nous commençons à 



nous y faire. Ce iFut donc «ans. trop d'ennnî 
que je vis le taràntâs^ s'arrêter au bord d'une 
rivière assez étroite; ce qui est par parenthèse 
un fait exceptionnel dans ee pays^ où toutes 
les rivières courent entre de larges ri^ves. Une 
foule nombreuse attei%dait, que sem tour de 
passer le bac fut yenu ; c'est aujourd'hui di- 
manche, et ces braves /gens allaient fêter le 
jour saint à Tomeo. Les femmes étaient -là eh 
majorité, se faisant remarquer non-seulement 
par la propr^é, mais encore par la redierchë 
de leur mise. Toutes étaient vêtues uniformé- 
ment d'un s^^ncer de couleur brune serré à 
la taille, avec tablier bleu ciel ou écarlate. Un 
mouchoir d'un rouge vif, encadrant le visage, 
leur servait de coiffure. ' . - 

Le tac passé, nous fîmes cinq yerstes dans 
une forêt de mélèz.es, avant d'arriver aii' bord 
de la rivière importante, qui coulant du nord 
au sud , vient déboucher dans le golfe de 
Bothnie, tout près de la ville dé Tofneo : c'est 
la Tornea. La ville est située dans une île 
qu'un étroit canal sépare de la rive suédoise; 



32 D'ULËABORG 

là se trouve la cité moderne de Haapa^anta^ 
Du bord où nous étions je voyais devant moi 
les deux villes, à la distance d'un quart de 
verste, — ^ car telle est à son embouchure la 
largeur de la Tornea,, -^ se déployant avec 
leurs maisons peintes en rouge, leurjs églises 
et leurs magasins, sur un terrain très-bas. Un 
pont fixe met en communicatiou Torneo et 
Haaparanta. Cette dernière ville n^ date que de * 
l'année même de la réunion du grand-duché de 
Finlande à l'empire russe. IJn certain temps 
ayant été . accordé ^ ceux des habitants de 
Torneo qui voudraient passer en Suède, quel- 



* Haaparanta signifie en langue finnoise le rivage 
couifert de^ trembles. Ce nom a été donné à la ville à 
cause des. arbres de ciette essence qui en ombragent 
les alentours. Les Suédois l'appellent la ville du roi 
Charles- Jean. Moins grande que Tprneo, la oité sué- 
doise l'emporte sur sa rivale en bonne- apparence. 
Quoique une école élémentaire supérieure y soit éta- 
blie , Haaparanta né compte pas encore parmi les 
\;illes du royaume. On s'attend, du reste, à lui voir 
décerner prochainement le titre de ville. ' 
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ques familles allèrent se fixer sur la rive op- 
posée de la Tornea, et donnèrent naissance a 
la ville suédoise. Elle ne se composa d'abord 
que d'un petit nombre d'habitations isolées ; 
mais à partir de Tannée 1815, rétablissement 
nouTeau prit un. dévelojppement régulier qui 
a été favorisé par le gouvernement suédois. 

Pour éviter les interminables délais qu'en- 
traînent toujours l'embarquement et le débar- 
quement du tarantass, nous prîmes un bate- 
iet. Lès batelier?, qui pour fêter Je. dimanche 
avaient fait d'amples libations , faillirent nous 
noy^r; ce qui rendait la situation plus péril- 
leuse, c'est la vaste étendue d'eau qu'il s'agis* 
sait de traverser. Nous trouvâmes, en entrant 
dans Torneo, la ville entière endimanchée. 
De& groupes nombreux d'hommes et de 
femmcis, auxquels . se mêlaient quelques offir- 
cîers, remplissaient les rues. Plus loin ^de 
bons paysans arrivés des environs pour 
assister au prêche, étaient en train de se 
promener. Enfin on voyait çà et là bon nom- 
bre de Cosaques, remarquables par leur 
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bonne mine et leur costume caractéristique , 
qui. eux aussi prenaient sans bruit leur part 
de la fête. Tous les regards se fixaient sur 
nous, ou plutôt sur nos amples vêtements de 
voyageurs, tandis que nous sliivioiXs à pied 
une rue que bordent de çhaique coté de pe- 
tits jardinets établis au-devànt de la façade de 
chaque maison. L'enfant que j'avais pris pour 
guide nous fit tourner enfin le coin d'une rue, 
et un instant après nous entrions dans la cour 
de l'auberge, pu mé voici la plume à la main. 
C'est à peine si: noui sommes arrives, et 
déjà nous faisons^^nos apprêts pour le départ. 
Il s'agit d'une excursion à exécuter en carriole 
de poste le long de là rivé gauche de la Tpr- 
néa, jusqu'à une montagne que l'on dit percée 
de grottes fort curieuses. Cette annonce, à la- 
quelle je suis loin de me fier entièrement , ne 
m'aurait pas décidé seule à dépasser le terme 
que j'avais marqué pour mon voyage; mais il 
pourra être curieux de jeter un coup d'œîl 
sur une contrée où peu de touristes ont péné- 
tre. Déjà on dispose deux carrioles, dont une 
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pour le domestique-interprète et lés quelques 
bagages indispensables. Nous serons de retour 
après-demain sans faute , et notre intention 
est de séjourner vingt-quatre heures à Tor- 
nep avant de commen<ier notre course rétro- 
grade. Au retour donc ce quç j'aurai à dire 
dé la ville. , . , , 



.'•.;; XIV. 

Torneo, même date, 2 heures de Paprès-midî. 

On mè prévient que les carrioles sont pré* 
parées , et qu'elles nous attendent au bas du 
perron. Nous partons pour notre pointe dans 
le pays des. Lapons. Il n'est. pas à présumer 
que j'en rencontre , attendu' que ces nomades 
ne descendent qu'en hiver seuleniçnt dans 
une région qui pendant l'été est leur zone 
torride. - 
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(Note A,pag. M.) * - 

r 

DE LA PiCHE DàKS LES EAUX DE I.A FINLAKDE. 

Les golfes de Finlande et de Bothnie, dans la par- 
tie vôisiàe des côtes du grand-duclié, abondent en 
poisson, et la pèche y foripeje principal, tnoyen d'ali-, 
mentation des habitante. On y prend une quantité 
prodigieuse de ^ardiiaes. Les harengs s'y rencon- 
traient frëquejnmènt autrefois ; mais actuellement ils 
sont.devenùs fort rares. Parmi les différentes espèces 
de poissons qoi se pecbent en plus grande quantité 
dans les rivières de là Finlande, il convient de placer 
le lokh (salmo criox). En-effet, ce porsson se présente 
par. phalanges innombrables, dans^ les^ principaux 
cours d'eau cju pays, tels que la Vuoksçi,- le Kym- 
mené, le Kumo, l'iJléo, l'Iio, .lé Kemi et la Tornea : 
OQ le rencontre aussi dans les lacs qui communiquent 
avec leis susdites rivières , et parfois même? dans le 
golfe de Bothnie. Toutes les rivières du grand-duché 
fournissent quantité Aeforels^ — » c'est une, sorte de 
truite, — des brochets, des carpes, des karass (ca- 
rassins), des plotvas (gardons) , des brèmes, dès 
okoiçris (perches), de3 soudaks (sandat *), des yerchs 

^ Le sandat est un poisson de taille moyenne, du genre du 
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(perche de rivière), des morues, des lottes, des an- 
guilles, etc. Parmi les plus grands poissons que four- 
nissent les lacs du Tavastland et du Satakunda % il 
convient de citer le j^ow/tz (silurus glanis), qui quelr 
que fois atteint à une grandeur énorme, au point de 
peser jusqu'à trais cents livres* 

Il fut un temps où. les pêcheurs finlandais reti- 
raient des rivières et des lacs ^u Nyland , du Sata- 
kunda et de rOsterbotten des huîtres, perlièrès; maïs 
une pêche trop activement' poussée les a presque en- 
tièrement détruites. Du reste U valeur des perles 
provenant de ces huîtres était I4 plupart du temps 
insignifiante : on. cite pourtant -certaines perles ex- 
cep tio^inelles , qui ont. été vendues h pièce, à raison 
de vingt et mêine de trente thalers de Suède. 

pérsègue, qui, comme on sait, qpmprend toutes les difTérentes 
espèces de perchés. Le soudai^ se pêche aussi dajis la Neva, et 
il est très-estimé à Saint-Pétersbourg. 

' Ces noms de pays appartiennent à l'ancienne^ division de 
la Finlande par provinces. On trouvait à l'extrémité nord du 
grand-duché d'abord le Lappmarkéme^ ou Laponievfinlah- 
' daise ; puis venait immédiatement au-dessous' POsterbottén, 
Qu Bothnie orientale ; pluâ au sud, le Satakunda, bordé par le 
golfe de Bothnie, venait se rattacher à La province préccdçrite; 
à l'est du Satakunda se trouvait le Tavastland» renommé pour 
la magnificence de ses sites; plus à l'est encore était .situé, le 
Savokks ; cette prôvince-ci avait à sa" droite Je Karelen our 
Carélie; la province de Nyland s'étendaijt au bord du golfe de 
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(NoteB, page 26.) 
DE l'agriculture. BN FINLANDE. 

Les Finnois étaient agriculteuns' dès UQe époque, 
très-rçcùlée^ Outre les preuves, historiques, oh en 
trouve un témoignage vivant dans les cultivateurs 
renommés d'Altenfiord , en Norvège , qui sont 
d'origine finnoise. 

Autrefois, en Finlande, on .avait exclusivement 
recours à la, pala y ou. destruction des arbres par le 
feu, pour conquérir sur la forêt des terres laboura- 
bles; aujourd'hvi les .agriculteur^ finlandais s'effor- 
cent tle tirer également parti des vastes marécages 
qui sillonnent la contrée , pour les diessécher et lè& 
livrer ensuite à la, culture. Après que le dessèche- 
ment a été opéré, ces marécages mis à sec four- 
nissent une terre où le seigle , l'orge et l'avoine 
viennent ordinairement bien. Parmi, les différentes 
provinces du grand-duché , celle d'Abo est pai:ticu- 
lièrement convenable à l'agriculture. . 

Finlande, à. l'ouest des côtes de la Garélie; enfin l'Egenteliga- 
Finland occupait l'étendue de pays formant rextrémicé sud- 
ouest de la Finlande, dont la ville d'Abo a de tout temps été 
le chef- lieu. 
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Il résulte de documents officiels que , — année 
iqoyenne, — pn sème dans toute Fétenduç ,de la Fin- 
lande environ, deux cent soixante mille tçnneaux de 
seigle, qui produisent un miQiôn six cent mille ton- 
neaux de grain. On a observé que dans les cantons 
oïl }es champs sont en plus, petit nombre y le rende- 
ment Temporte en quantité sur celui ôii les chàiàps 
couvrent le pay^. , 

L'ofrge et le seigle se sèmeiit dans toutes les pro- 
vinces, sans distinction; mais on en sème davantage 
vers le nord que du côté. du midi, par la raison que 
dan^s les provinces, septentrionales ce sont ces deux 
espèces dé grains qui. donnent les récoltes les plus 
abondantes. A Pextrémité nord du grand -duché on 
^ ne cultive meipe plus que l'orge. Elle brave les intem- 
péries du climat le plus rigoureux^ à tel point. qu'on 
rencontre même dçs champs d'orge sur les bords sud 
du lac Énarë bu. Inara, .vers le soixante-huitième 
degré et demi de latitude. ^ 

LWoiae se sème quasi partout; c'est dans la pro- 
vince d'Uléaborg qu'on en sème le moins, et c'est 
par contre dans celle de.Viborg qu'on en sème le 
plus. 

Le froment ne se cultive point dû tout dans la 
province d'Uléaborg ; au contraire , il forme la cul- 
ture principale dans les provinces d'Abo et de Ny- 
land. 
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Le sarrasin n'est guère cultivé que dans la partie 
sud de la Carélie, ainsi que dans qudq^es cantons du 
gouvernement de Viborg»; ^ ^ . • , 

On évalue la quantité totale dii grain produit *^ar « 
Tagriculture finlandaise, année moyenne, à un' 
peu plus de trois millions de tonneaux. Dans ce 
chiffre c'est le. seigle qui occupé la première place, 
et c'est le sarrasin' qui occupe la dernière. Sî con^i^ 
dérable- que paraisse cette masse de grains^ it s'en 
faut de beaucoup qu'elle suffise à nourrir là popula* 
tion du grand*>duché. Il y a tel. canton en Finlande 
cil l'habitant ne mange jamais de pain préparé avec 
tuie farine pure de tout mélange.- Ordinairement il y 
mêle de la paille hachée .fin et triturée, de la nlousse 
d'Islande, de l'écbrce de pin réduite «n poudre, ou 
telle autre substance, analogue qui puisse jusqu'à un 
certain point tenir lieu de farine. Nonobstant cette 
pénurie, la Finlande exporte des grains^ mais ajou- 
tons que, d'un* autre côté, elle en va chercher en 
Russie. Ceci s'applique en particulier an gouverne- 
ment de Viborg. 

Outre les céréales, on cultive, les légumes en Fîn^ 
lande sur une va$te échelle. La- pomme de terre, qui 
y a été introduite en. 1762, jpue un rôle des plus 
importants dans l'alimentation actuelle. C'est dans 
la régioti sud<^ouest que l'on en consommé le plus» 
Les habitants, des régions orientale et boréale coh- 
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somment aussi des pommes de terre , mais ea moins 
grande quantité. Le navet , le chou-navet (brïoukva) 
et le chou proprement dit se cultivent dans toute l'é- 
tendue du pays, et partout en quatotifé considérable, 
mais principalement dansiez provincesorientalës. Les 
pois sont cultivés universellement ; exception faîte 
de Textrémité nord du gouvernement d-Uléaborg, où 
le climat s oppose à leur dévdbppemènt. Le lin se 
rencontre dans le sud ; celui qui provient des provin- 
ces du Satakunda et du Tavasland. est particulière- 
ment estimé. Dans TOstro-Bôthnie, la rigueur du cli- 
ms^t ne lui permet pas d'arriver à parfaite maturité. 
Par contré, le chanvre croît beaucoup pkis avant du 
côté du nord. On accorde une estime particulière au 
houblon ^ue produit, le Nyland : c^est là surtout 
qu'on le cultive , car c'est dans cettje province qu'il 
se développe le mieux. Enfin un grand nombre de 
paysans, dans la Finlande entière, cultivent le tabac; 
mais en général par petits plants, uniquement pour 
leur propre usage. ' - 



CHAPITRE X 

COURSE AU MONT LUPPIARVIET RETOUR 
A TORNEO 



Rencontre inattendue. — ^ Bords de là Tornea. La 
' route suit le fleuve. -^Genévriers remarquables. 

— La Lieacka/ rivière. — Aspect du rivage. sué- 
dois. — Difficulté de se renseigner. -^ Nuit passée 
à Teuka. — Souper de Lapon. — Départ pour la 
montagne aux grottes, — Village d'Alcula. Dans 
quelle saison les Lapons le .fréquentent. — Un 
guide improvisé. — » Trajet en bateau. ~ Longue 
course, à pied* — Découverte .contrariante. —- 
J'entreprends d'escalader la montagne. — r DifB-' 
cultes extrêpies. — Etat de dislocation du som- 
met. -^ Accident* — • On m'engage à persévérer. 

— Arrivée à une des soi-disant grottes. — Pas- 
sage périlleux- — • Encore une grotte. — - J'atteins 
le /sommet de la montagne. — Rptour à Alkula 
et de là à la station de Teuka. — Nous repre- 
nons, M. D. et moi, le chemin de Tornep.— ^Pro- 
menade. — ^. L'obligeant cicérone. —^Départ et 
adieux définitifs au nord de la Finlande. 



CHAPITRE X. 

COURSE AU MONT LUPPIARVI ET RETOUR 
A TORNEO. 



Station dé Piusua, 1^' aoqt, 4 heures de l'apriès-oiidiv 

Comme Tomeo est bâti dans une île, il. 
nousâ fallu repasser la Torneapour en sor- 
tir, et regagner je point du rivage on nous 
nous sommes embarqués ce matin en nous 
rendant en ville. Je mis alors pied à terre/ et 
m'avançai à une cinquantaine de pas sur le 
chemin , pour attendre seul que les carrioles 
m'eussent rejoint. J'arrivai ainsi à un groupe 
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de maisonnettes d'où sortirent tout à coup 
plusieurs paysans, parmi lesquels se trouvait 
un' homme portant de lourdes chaînes allant 
aboutir à une sorte de carcan. L'étrangeté de 
cette apparition me jeta dans une surprise 
extrême , et ce -qui Taugmenta encore , ce fut 
de voir ce personnage discourir d'uii air indif- 
férent avec ceux qui reûtoi^raiént , et même 
aller et venir, ni plus ni nioins que s'il avait 
été libre». Sur ces entrefaites arrivèrent les 
carrioles , et je prjs place dans la première , à 
coté dé M. D. qui s'était chargé de conduire. 
Arrivés à la station j j'appris que cet homme qui 
porté si gaillardement le poids de ses chaînjes, 
n'est autre chose qu'un criminel condamné ré- 
cemment aux travaux forcés pour vipl sùivi-^de 
meurtre,, et qu'on le conduit. en ce moment 
à la forteresse de Sveaborg ;. principal lieu de 
détention du grand-duché *. Ces gens, au 
milieu desquels il se trouvait, et que rien ne 
distinguait dans le costume , étaient des pré- 

* Voyez la note C à la fin du chapitre. . 
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posés commis à sa surveillance par Tadmi- 
nistratiôn locale, sans qu'elle eût jugé néces- 
saire de leur donner des armies. Dans uji pays 
comme celui-ci, ce serait en effet une chose 
superflue; car en admettant même que leur 
prisonnier tentât de leur échapper, il est 
hors de doute que lès habitante is'emprésse- 
raient de prêter main-forte aux gardiens, tant 
en Finlande ïa loi est généralement respectée. 
La route que nous venons de suivre côtoie à 
petite distance la Toméa, dont le (iourant, très- 
rapide et très-large , roule à nu sur le granit. 



IL 

Station de Rousu, 7 heures du soir. 

Les aspects du fleuve, depuis notre der- 
nière station , sont on ne peut plus variés ; 
parfois même les escarpements de là rive op- 
posée donnent au bassin rocheux de la Tor- 

nèa un caractère de grandeur sauvage. Le lit 
II 4 
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de granit $ur lequel elle promène son cours 
torrentueux devient deplus^ en p]uâ accidenté 
et brise à. mesure que nous, avançons,, et il 
s'y forme une suite de rapides formidables, 
qui occupent en amont une vaste étendue. Le 
courant se fraye un passage entre le$ pointes 
de rochers en lançant de tous cotés des flocons 
d'écume, et av^c un bruit semblable aux 
roulements du tonnerre. Sur la rive, gauche 
que nous suivons , de même que sur la rive 
suédoise , s'élèvent des fermes nombreuses et 
de la plus belle apparence. La plupart sont 
peintes en rouge et blanc, sans qu'aucune 
différence sensible distingue celles qui appar- 
tiennent à la Finlandç de celles qui appar- 
tiennent à la Suède. On m'assure que -ces 
beaux heimats continuent de couvrir le côté 
finlandais de la Tornea, dans une étendue de 
trois ceints verstes. Ils cessent au village de 
Mionioski , ou finit aussi la route macadar 
misée, ^['ajouterai que rétablissement d'un^ 
route sur la rive finlandaise du fleuve date 
de trente et quelques années seulem^t : 
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auparavant H n'y avait de route cafrôssablé 
que sur la rive droite, qui est la rive suédoise. 
Après le relais de Pinsua , nous arrivâmes* 
bientôt à la Lieacka, rivière (Jui débouché 
daiisla Tornea. Quoique de médiocre impor- 
tance, elle s'élargit beaucoup aux àpprockes" 
de son confluent, et nous mîmes un bon quàrf 
d'heure à la traverser dans un bateau faisant 
office de bac. 



IIL 

station de Teuka, i 1 heures du soir. 

Je croyais qu^arrivés ici nous toucherions 
au but de notre course; mais lé maître dé 
poste me dit que la montagne aux grottes est 
encore éloignée de douze verstes, sans iiidî- 
quer bien clairement dans quelle direction. 
Sr hôs renseignements ne sont pas jilms précii, 
la faute en est sûrement à l'ineptie du dômes- 
tiqtie interprété , et ce n'est paé là pi*emtèré 
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fois qu'il m'en donne la preuve. Nous aurions 
bien pu continuer à avancer, mais l'horrible 
mouvement de notre véhicule primitif nous a 
éreintés l'un et l'autre. Ce genre de carriole 
est assurément le pjus abominable équipage 
qui se puisse imaginer. M. D. pour sa part se 
sent même légèrement indisposé, et en consé- 
quence nous nous décidons à passer la nuit 
ici. L'unique chambre réservée auj^ voyageurs 
est extrêmement petite : il s'y trouve néan- 
moins deux lits , que déjà les femmes de la 
maison sont occupées à garnir de draps de 
grosse' toile , mais parfaitement blancs. De- 
main matin, de bonne heure, si l'indisposition 
de mon compagnon de route ne s'est pas dis- 
sipée, je partirai seul en carriole sous la con- 
duite du maître de la maison , et accompagné 
par l'indispens^ible interprète. 

J'étais^en train d'écrire quand le souper a 
été servi ; et quel souper, hélas ! Il se compo- 
sait d'un plat unique : de la viande de renne 
crue, séchée et fumée, exhalant une odeur re- 
poussante et ayant tout à fait l'apparence de 
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morceaux de colle forte que Ton aurait légè- 
rement détrempée pour lui fendre un peu 
d'élasticité. La viande de renne , ainsi prépa- 
rée , passe cependant pour un aliment sain ; 
mais il s'en faut qu'il soit appétissant. Pour les 
habitants du pays cette viande a l'immense avan- 
tage de pouvoir se garder ainsi très-longtemps, 
même à une température assez chaude. Je fus 
heureux de me rabattre sur quelques provi- 
sions de bouche dont j'ai eu là précautijoii de 
me ni unir à Torneoi En revanche, on nous a 
donné de l'excellente crème à mêler au thé aro- 
matique venu avec, nous de Saint-Pétersbourg. 
La partie du rivage suédois que nous avons 
eue en vue cette après-midi, est plus abrupte 
encore et plus élevée que les berges que nous 
avions longées. Je puis même dire qu'ici les 
falaises sont devenues de véritabjes montagnes, 
qu'à la demi-clarté du jour crépusculaire que 
sous ces latitudes les nuits conservent encore, 
— ^ à là latitude de Saint-Pétersbourg la nuit 
est dès à présent en train de se faire *, — nous 

* Voye2 tome P*, page 304, en note. 
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voyons se détacher en derai-teinte sur le fond 
obscur d'q;! rideau de montagnes beaucoup 
pliis éloignées et bien autrement considéra- 
bjles^ — les montagnes q[ui séparefnt le Nort- 
l)ptteii du Nordland, , 

Si la rivç finlandaise est moins élevée que 
Tautre , il s'en faut de beaucoup cependant 
qu'eue présente une surface unie. Les mon- 
tées et les descentes s'y succèdent assez fré- 
j^em^ent ; par exemple , nous avons eu à 
gravir une longue côte, du haut de laquelle lé 
regard embrasse une immense étendue de 
paysy coupé dans tous les sens par des chaînes 
de hauteurs , qui se croisent et s'enjchevêtrent 
comme les vagues d'une mer soulevée. A la 
descente de cette montagnç, le pays prend un 
aspect aride que varient seuls des bouquets de 
pjins et de mélèzes, accompagnés de genévriers 
reQiarqiifeab^es par leurs dimensions : beaucoup 
r|:^^çn4>lent à d? véritables arbres plutôt qu'à 
(Jfjs arbustes. Partout se njpntre le granit à 
J'état de roche fixe, et il n'est pas rare de voir 
des pins pousser ds^is les fissures de la roche. 
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IV. 

Station 'de Teuka, !S août, 2 heures de Taprès-midi. 

> ' • . 

Me voici de retour du mont Luppiarvi et 
de ce qu'on nomme ses grottes ; très-satisfait 
de ce que j'ai vu, et très-fatigué d'une course 
infiniment plus pénible que je ne l'eusse ima- 
giné. J'ai retrouvé M. D. à peu près rétabli 
de ûon malaise passager, de sorte que rien ne 
noqs empêchera , dans une heure, de nous 
remettre en chemin pour Torneô. D'ici là je 
vais jeter par écrit les souvenirs de ma course 
aux grottes. 

Ma montre marquait sept heures lorsque 
je montai en carriole avec le maître dé la 
maison, qui tenait les rênes : le domestique 
finlandais se tenait derrière. Rôiis conti- 
nuâmes à suivre la route par laquelle nous 
sommes .arrivés ici de Torneo. 'toute cette 
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contrée est en hiver le rendes -vous d'une 
grande quantité de Lapons, qui viennent s'y 
installer jusqu'au printemps avec des centai- 
nes de rennes. Plus loin dans le nord ces utiles 
animaux ne' pourraient plus se procurer la 
mousse nécessaire à leur nourriture , à cause 
de l'accumulation des neiges , tandis quQ la 
neige étant moins épaisse ici , ils peuvent l'é- 
carter avec leurs pieds de devant et mettre le 
sol à découvert. Le premier soin des Lapons, 
lorsqu'ils arrivent dans ces cantons au com- 
mencement de l'hiver, est de se creuser des 
réduits , sur lesquels ils établissent une sorte 
de toit garni de terre, de manière à se créer 
une habitation temporaire conforme à leurs 
usages. Tant que dure l'hiver-, ils ne s'éloi- 
gnent pas du pays; et l'on en rencontre sou- 
vent alors dans les rues de Torneo , les uns à 
pied , d'autres dans leurs traîneaux tiré$ par 
des rennes *. 

Une chosie me frappa dans l'aspect des cam- 

^ Voyez la note D à la fin du chapitre. 
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pagnes devant lesquelles nous passions; c'était 
de voir l'orge encore verte dans une saison 
déjà ayancée sous ces latitudes.. Ce qui a occa- 
sionné ce retard, c'est que Tété, cette année, 
a été complètement dépourvu de journées 
chaudes. C'est une récolte perdue, et déjà les 
habitants se disposent. à faucher leurs champs 
d'orge , pour en employer le produit à la 
nourriture des bestiaux en guise de foiri. Ces 
pauvres gens assurent même que pour peu 
que la température se rafraîchisse encore , on 
doit s'attendre sous peu de jours à voir les 
premières neigçs. Par comparaison , le climat 
de Saint-Pétersbourg est ua climat chaud. 

Le trajçt dura prè^ d'jine heure ; le^ temps 
était clair, mais froid. Nous arrivâmes ainsi 
au village de Jurva, près duquel ^est située la 
belle église d'AIcula *. Le cocher ayant fait 
halte, me laissa comprendre que nous étions 
arrivés au but de notre course. « Où donc est 
la montagne per.cée de grottes que je viens 

* Voyez la note-E .à la fin du chapitre. 
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viaiter, lui <Jemandai-je? — -lia voici, en face 
de V0U8, » me fit-ij en étendant le bras vers 
un rocher gigantesque situé sur le bord op- 
posé de la Tornea. — Notez qu'en cet endroit 
le courant ne doit pas avoir moiâs d'une 
dami-verste de largeur. Sato laisser .percer 
ipa surprise 9 je chargeai l'interprète de s'in- 
former comment je pourrais me' procurer 
un bateau. Avec ce flegme qui caractérise le 
paysan finlandais, le brave homme se borna à 
répondre que je pouvais m'adresser à la mai- 
son de poste près de laquelle noUs iious trou- 
vions , sans s'offrir d'ailleurs à m'en épargner 
la peine. ' ^ 

Tandis que le domestique allait trouver le 
maître de poste, je courus jeter un coup d'œil 
du coté de la rivière. Je vis devant moi , un 
peu à gauche, le village de Niëmi, C'est là que 
les habitants de Jurva vont aborder lorsqu'ils 
passent la Tornea, ce qui arrivé fréquem- 
ment. A partir de ce village , et tirant sur la 
droite le long dé la rive suédoise, se dressent 
des escarpements considérables, tantôt boisés^ 
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tantôt rocheux. £lnîin, oon^tinuant de prome- 
ner mes regards du même çôtié , je reconnus 
rénorme rocher, désigné sous J.e nom de mont 
Luppiaryi, qui dresse au-dessus des sommités 
environnantes sa tête de granit nu. |^e versant 
qui regarde la rivière est taillé presque à pic, 
et la partie supérieure de la montagne me pa- 
rut offrir une muraille de couleur rose toute 
remplie d'anfraçtuosités et de déchirures. 

Lift démarche de mon messager près du 
maître deposte de Jurva fut inutile ; cet homme 
prétendit que l'unique bateau dont il put dis- 
poser était hors de service , et il me renvoya 
au pastjenr. Moi-même alors je me rendis au 
pQStorat, où ne se trouvait en ce moment 
qu'une femme de service. Gelle-ci, à son toqr, 
venait de déclarer qu'elle ne pouvait satisfaire 
à ma demande, et déjà je songç^is à renQucer 
à ces cavernes inabordables, Iprs^ue-je vis 
venir à moi un homme vêtu d'ynp sorte de 
par-dessus, qui s'eaquit aijprè^ du domestique 
de l'objet de nos r^cheFchç^.Dçs qu'il eut 
appris de qupi il ^'c^issî^it , le nouveau venu 
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s'offrit de lui-mèine, avec empressement, à me 
procurer ui\ bateau et deux solides rameurs 
capables de lutter contre le vent qui était de- 
venu très-fort. On pense bien que j'acceptai 
l'offre avec joie ; et ayant appris que cet 
homfne- avait à plusieurs reprises visité^ les 
grottes , je lui demandai de m'accompagner 
dans cette course. Il accepta la proposition 
sans hésiter. 

Dix minutes après Je remontais en camole, 
et, conduit par mon nouveau' guide, je me 
dirigeai vers le rivage à travers une plage 
marécageuse, qui à pied serait tout à fait in- 
abordable. Là je trouvai le bateau qui m'at- 
tendait, déjà fortement ballotté par l'effet de 
l'extrême agitation de l'eau. Je m^ plaçai avec 
le guide et l'interpirète , et les bateliers , rtiet- 
tant la main à la rame, poussèrent vers le vil- 
lage dé Niëihi en coupant obliquement le 
courant. Trois quarts d'heure après , nous 
touchions au bord opposé de la Tornea. 

Le premier soin du guide, dont je ne sau- 
rais trop reconnattre le zèle et l'int^Ugencè , 
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fut de faire déposer dans une cabape de .pê- 
cheurs située au bord de Teau , sous la garde 
de la femme, de l'un d'eux , tous les objets , 
tels que paletots et parapluies , qui auraient 
embarrassé notre marche. Le. domestique fin- 
landais, qui m'était nécessaire comme truche- 
ment, nous accompagna. Je me mis en chemin 
à pied, les >trois bateliers ouvrant la marche. 
Pendant une demi-heure nous cheminâmes 
ainsi à travers champs, ayant la Tornea à 
droite , à une distance de troifi» cents pas , et 
nous rapprochant de plus en plus du pied de 
la montagne. Nous atteignîmes ainsi et nous 
suivîmes ensuite pendant quelque temps là 
route qui longe la rivé droite du fleuve. Arri- 
vés à linges points ou commence la pente de 
la montagne, nous nous disposâmes à l'atta- 
quer par le cot^ sud, où sa partie inférieure 
n'offre pas de déclivités trop abruptes. Je ne 
perdais pas de vue cependant mon but prin- 
cipal : c'était de visiter les cavernes; et dans 
la pensée où j'étais qu'elles devaient se trouver 
à la base même de la montagne, je demandai 
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au guide de me les designer d,u doigt. A ma 
grande surprise, son indicateur se dirigea vers 
le somitiet du Luppiarvi, qui, dit-on, est élevé 
de plus de quinze cents pieds au-dessus cie la 
Tomea. Mon œil , suivant la direction indi- 
quée , n'apercevait qu'un amoncellement de 
rodhers de granit à parois perpendiculaires, 
ou il ne semblait pas que le pied de l'homme 
pût se poser. L'entreprise me jparut tellement 
supérieure à mes forces, qu^e pendant un in- 
stant je demeurai comme atterré, ne sachant 
pas si je devais poursuivre ou abandonner la 
partie. Mais Tamouir-propre soutenant mon 
courage , et les bateliers avec le guide conti- 
nuant d'avancer, je m'armai dé résolution et 
les suivis à tout hasard. Cependant il n'était 
que "trop évident, à éh jnger par la configura- 
tion des rochers formant la partie supérieure 
d^ la montagne, que j'allais avoir à surmonter 
des diffietdtéà sérieuses. 

Le terrain', en effet, tout parsemé* de' bloes 
de granit qui avaient roulé ett atâlâoïchë, et 
oii poussaient qûaM:ité dte je« df? pinar mêhfe 
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à des genévriers et à des fougères, devenait 
de plus en plus, escarpé. Lé nombre dé ces 
masses détachées de la montagne s'accrut 
bientôt tellement' qu'il, devint extrèiïiement 
difficile de s'y frayer un passa^. Sôtrveht 
même tout chemin nous était fermé, et il nous 
fallait esç^yiader tant bien que mal )eâ bloc^ 
les moins inabordables. Mais ces premières 
fatigues n'çtaient rien encore auprès de celles 
qui m'attendaient plus haut. 

. Les difficultés vraiment sérieuses éommeur 
cèrent là où toute trace de végétation venant 
à disparaître, — k environ six cents pieds' de 
hauteur, — il fallut commencer l'escalade du 
rocher de granit absolument nu. Arrivé là, et 
gravissant d'une terrasse à iine au1*e, au-moyen 
d'as^ses presque régulièrement horizontales, 
je conteinplai avec un étonnement mêlé d'émo- 
tion ces gradins gigantesques d'une épaisseur 
formidable. Beaucoup avaient été comme ar-^ 
rachés et brisés , sans doute par l'effet dêr 
commotions souterraines qut semblaient àtoir 
menacé Ja montagne totrt entière d'dnè disld- 
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cation générale. C'est ainsi que d'énormes 
fragments dfB rocher, détachés de fa masse, 
auront pu glisser sur la pente et rouler jusque 
dans la vallée, tandis que d'autres fragments, 
à demi détachés, restaient suspendus sur Ta- 
bime. Je ne puism'expliquer autrement l'état 
de dislocation surprenante que présente le 
sommet de ce gigantesque rocher de granit , 
ainsi que la disposition par échelons qui per- 
met d'en tenter l'escaladé. 

Nos. trois bateliers faisaient preuve , dans 
cette tentative difficile, d'une vigueur et d'une 
adresse peu communes. Parfois il nous fallait 
franchir des corniches en surplomb, sous les- 
quelles s'ouvrait un précipice de mille pieds 
au moins. Nous rencontrions aussi des ter- 
rasses aussi grandes qu'une salle de bal, dont 
la surface était lisse comme un parquet. 

Continuant toujours de monter, j'arrivai à 
un endroit où des fragments d'assises,^ larges 
de cinquante à soixante pieds^ avaient rencon- 
tré dans leur descente une pointe de rocher 
où elles se sont accumul^e^. L'agglojpnératîon 
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qui en est résultée en cet endroit y et tout à 
fait sur le bord de l'abîme, y a formé des pas- 
sages , suffisamment réguliers , que Fôn pour- 
rait comparer a des corridors dont ils ont 
l'apparence. C'est là ce que les gens du pays 
nomment improprement les grottes. Lé mont 
Luppiarvi ne renferme pas de cavernes pro- 
prement dites ; totitefois ces voûtes cyclo- 
péennes n'en sont pas moins tout à fait extra- 
ordinaires, et 6n Jie peut plus^ dignes d'intérêt. 
— Quand le guide. in.'invità à traverser le 
passage que formait une énorme assise sus- 
pendue au-dessus de ma tête, mon cœur âe 
serra involontairement et je restai un instant 
indécis. A voir cet empilement confus d'énor- 
mes masses de granit, il semblait que tout al- 
lait crouler au moindre mouvement et nous 
entraîner dans le gouffre. L'illusion était si 
complète que je n'osaiâ même élever la voix , 
eomme si le seul ébranlement dç l'air avait pu 
détruire l'équilibre qui a traversé tant de 
siècles. 

De la hauteur oii nous étions arrivés, la Tor- 
n 6 
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nea ne nous apparaissait au fond de la yallée 
que comme un mince filet d'argent. A demi 
pris de vertige et accablé de fatigue , j'assurai 
le guide que ma curiosité était complètement 
satisifaite , et je lui demandai de revenir s^ur 
nos pas sans essayer d'atteindre le sommet de 
la montagne. L'obligeant, conducteur ne l'en- 
tendait pas ainsi.; il considérait cette montagne 
comme une sorte dé domaine, dont il tenait à 
ne pas faire les honneurs à demi. Il me con- 
jjira donc, de poursuivre l'entreprise, et je 
continuai. 

Les bateliers gardaient toujours la tête de 
la caravane , et tout en les suivant j'étais fort 
en peine de deviner comment ils sortiraient 
d'une terrasse qui ne.sjemblait pas' avoir d'is- 
sue, entourée qu'elle était d'un côté, de mu- 
tailles de \grariit perpendiculaires , et bordée 
de l'autre par le précipice. Cependant un des 
batelier^ se tnit en devoir d'escalader une de 
ces murailles , haute d'envîj'on quinze pieds , 
qui supportait une autre terrasse ; il y parvint 
en s'aidant des fissures de la roche et épaulé 
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par .son camarade. Du palier où il était. ainsi 
' parvenu , il se pericha vers ntoi et me saisit avec 
force le bras gauche , pendant que Taûtre ba- 
telier me soulevait en Tair, Je m'attachais de 
mon côté aux anfractuosités de la pierre , et 
me hissais de mon mieux vers Thomm* qui 
m'attirait à lui; mais j'étais à bout de mes 
forces., et, au moment oii je touchais au rebord 
supérieur, je sentis que j'allais retomber en 
entraînant l'homme 4ans ma chute. ^^n ce mo- 
ment critique un suprême effort mé sauva; Je 
me cramponnai au rocher avec une force con- 
vulsive , et obéissant en même temps à une 
traction du batelier, j'arrivai d'un bond jus- 
qu'à lui ; il fut renversé du choc, et je roulai 
moi-même étendu sur la pierre, qu'une pluie 
fine qui commençait à tomber rendait glis- 
sante, et qui par bonheur n'était pas très- 
inclinée. Autrement c'en était fait du batelier 
et de moi ; nous retombions tous les deux sur 
le^gradin que nous venions de quitter, d'où 
nous étions inévitablement précipités dans 
l'espace pour aller nous briser, à plusieurs 
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centaines de pieds aunlessous, sur une terrasse 
adossée au flaric.du rocher et entièrement in- 
abordable. Je me relevai contusionné , mais 
heureux d'en être quitte pour si peu. Le re^te 
de la troupe vint à bout de nous rejoindre , 
et l'ascension continua. 

Le guide , qui comme je l'ai dit, connais- 
sait la montagne dans tous ses détails., me fit 
suivre ici une corniche suspendue sur le pré- 
cipice, et qui nous conduisit à une seconde 
voûte , semblable à celle que j'avais ' déjà 
renéontrée : il la désigna de même ,sous le 
liom de grotte. Celle-ci l'emportait sur- la 
précédente par les vastes proportioujs du quar- 
tier de roc posé à plat par le bout sur un autre 
fragment de i^ocher, de manière à former le 
plafond du corridor. J'ai compté quinze pas 
entre la paroi perpendiculaire du roc fixe et 
le fragment de granit placé au bord du préci- 
pice, sur lequel portait le bloc qu'il avait re- 
tenu dans ^^ chutes Nous franchîmes cette 
voûte dé géants pour arriver à une nouvelle 
corniche, attachée au flanc même de la mon- 
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tagne à pic. L'oeil, de cet effrayant passage, 
plongeait dai>s un vide dont oh voyait à peine 
le fond. /En continuant à suivre la corniche, 
bientôt nous nous trouvâmes à un endroit où 
le rocher formant angle. ne laissé au passage 
que la largeur de deux pieds au plus. Je fus 
pris alors, je Je confesse, d'un éblouissçnjent 
tel que je m'arrêtai irrésolu. Habitués k par- 
courir un pays de rochers,, lés bateliers ne 
comprenaient pas mon hésitation. Celui qui 
me précédait, et qui d'un seul saut avait déjà 
franchi l'angle redoutable, me saisit brusque- 
ment par le bras et m'attira en avant. J'obéis 
par un mouvement machinal , et me trouvai 
incontinent de l'autre côté de la saillie. A ma 
grande satisfaction je vis que la corniche s^y 
élargissait en tentasse spacieuse, où je pus me 
reposer à l'aise quelques instants. 

Ce n'était qu'une courte trêve. Bientôt re- 
commencèrent les difficultés et les dangers. La 
terrasse était encaissée entre deux parois ver- 
ticales qui ne laissaient aucune issue appa- 
rente; mais. le guide connaissait dans la mu- 
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raille du fond une fissure , dirigée- verticale- 
ment et larrge de trois pieds, à travers laquelle 
il n'était pas tout à fait impossible de se frayer 
un chemin , en profitant des débris de roche 
qui y formaient un talus escarpé. L'hon^me 
pénétra le premier dans cette crevasse , et je 
l'y suivis en m'aidant comme lui des pieds et 
des mains. Par ce moyen nous vînmes à bout 
d'escalader une hauteur d'une soixantaine de 
pieds. Ce fut le dernier.de nos tours de force. 
Tl ne restait plus qu'à franchir quelques pro- 
éminences arrondies du rocher qui forme la 
cime de la montagne , pour nous trouver au 
point le plus élevé du mont Luppiarvi. 

Cette cime se présente sous l'aspect d'une 
croupe granitique de forme convexe. De là 
mon regîird embrassait autour de moi ua ho- 
rizon immense. A peine pouvais-je distinguer 
les maisons du village de Jurva, et le clocher 
de l'église d'Alcula ne m'apparaissait que 
comme un point de couleur rouge. Le guide 
me proposa de joindre mon nom à celui d'une 
vingtaine d'autres noms déjà gravés sur le 
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rocher par des voyageurs qui m'y avaient pré- 
cédé ; mais je ne crus pas' devoir accepter 
Toffre, quoiqu'il^' apprêtât à ]|t mettre à exe* 
cution à l'aide d'une sorte dé çiseaù dont il 
s'était muni. 

Je restai là pendant dix minutes , plongé 
dans cette contemplation infinie que de pà* 
reils sites ouvrent aux.regards et à |a pensée. 
Mais il fallait songer au retour. Le guide fît 
passer les trois bateliers en avant, et nous 
commençâmes notre descente. Soit que j'eusse 
acquis déjà une certaine habitude à courir 
parmi les rochers , soit que la descente offrît 
moins de difficulté que l'ascension , nous ne 
mîmes, (jue trois quarts d'heure à regagner le 
village de Niëmi, où le bateau nous attendait. 
C'était tout juste la moitié du temps ^ue nous 
atvions mis à escalader la montagne. Pendant 
mon excursion aérienne le vent s'était apaisé 
dans la vallée et la rivière était devenue tran- 
quille. Notre retour à Ju^va fut donc une vé- 
ritable promenade, que favorisait le plus beau 
temps. Je contemiplais du bateau ce géant de 
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Luppiarvi , à la tête et aux flancs de granit , 
dont les pieds reposent sur un large tapis de 
bois et de fougères. 

Dès que j'eus repris terre à Jurva, je m'em- 
pressai d'offrir un témoignage de reconnais^ 
sance à Tekcellent guide , k l'obligeance et à 
la bonne volonté duquel j'étais redevable d'a- 
voir si bien accompli cette course , aussi inté- 
ressante que difficile. Je remontai alors en 
carriole avec le .maître de poste qui était de- 
meuré à^ m' attendre , et nous reprîmes au 
grand trot le chemin de Teuka , où me voici 
de retour. ' 
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Torneo, 3 août, i i heures du soir'. 

n y a près d'une heure ^ue je suis de retour 
de mon excursion aux grottes du Luppiarvi. 
r»i retrouvé le tarantass remis en état par tes 
soins du maître en serrurerie de la. ville. lei 
comme à Serdobol c'ett un serrurier qui fait 
au besoin le métier de carrossier; Nous au- 
rions pu partir pour Torneo ce soir mêmCv^t 
dire un adieu définitif au nord de la Fin- 
lande ; mais il me reste à visiter la ville dont 
je n'ai pu prendre jusqu'à présent qu'une 
idée superficielle : d'ailleurs l'indisposition 
de mon compagnon de route a reparu, et 
tout me fait présager que nous passerons 
deux nuits ici avabt de nous remettre en 
route. 

La seule observation nouvelle que j'aie faite 
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pendant mon retour de la station de Jurya , 
est relative à la disposition des magasins à 
fourrage Usités dans la contrée. On en aper- 
çoit un grand nombre ^ur les îlots vérdoyaiits 
qui partagent le large courant de la Tornea. 
Ces magasins se composent d'une sorte de 
maisonnettie faite de troncs d'arbres superpo- 
sés , et dont la partie inférieure lest arrondie 
comme le dessous d'un canota On prétend 
que' cette - disposition a l'avantage de compri- 
mer davantage le foin , et par là de le garantir 
de l'humidité de manière à pouvoir le conser- 
ver intact pendant très-longtiemps. 
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VI. 



Tomeô; 3 août, 8 heures du soir. 

Les habitants de Tomeô sont vraiment d'une 
obligeance charmante. Ce matin je venais de 
compléter ma toilette , et je me disposais à 
sortir seul , quand un monsieur d'un certain 
âge, fort bien mis et d'un extérieur respec- 
table, entra dans ma chambre. IJ me dit 
qu'ayant été informé de mon arrivée, et sa- 
chant que c'était comme touriste que je par- 
courais la Finlande, il venait m'ofPrir ses ser- 
vices pour m'accdmpagner dans les promena- 
des que je désirerais entreprendre. Le visiteur 
s'exprimait en fort bon russe, bien qu'à cer- 
taines tournures de langage on reconnût aisé- 
ment qu'il était finlandais. J'acceptai l'offre 
avec empressement. Nous convînmes que 
j'irais lé prendre chez lui, plus tard, dans une 
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heure, qiiel<jues affairés qu'il avait à régler ne 
lui permettant pas de commencer immédiate- 
ment Tëxcursion. 

Je ne parlerais pas de notre promenade, qui 
n'offrit rien de particulièrement digne d'inté- 
rêt, saîns la i:encontre que lious fîmes de trois 
jeunes demoiselles arrivées au moment même 
de Haaparanta. Les rapports les plus ami^câux 
et les plus fréquents existent entre les habi- 
tants des deux villes suédoise et finlandaise. 
Les jeunes, filles,, qui paraissaient appartenir 
aux preHïièrés familles du pays, avaient la tête 
couverte d'un voilé blanc, qui descendait jus- 
qu'à terre et laissait Je visage à découvert. 
L'une d'ellçs , qui était la fille du major sué- 
dois qui remplit à Haaparanta les fonctions de 
maire ^ rendit à mon obligeant cicérone un 
billet de la part de son père. Ce biUet avait 
pour objet, de le prévenir qu'une soirée qui 
devait avoir lieu auJQurd^hui même, chez une 
des notabilités de la cité suédoise, et à laquelle 
étaient conviées plusieurs personnes de Tor- 
neo, venait d'être remise pour cause d'ihdis- 
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position. Ce trait vient à Tappui de ce qui 
m'a été dit delà fréquence des rapports qui 
lient les deux villes. 

En cet. instant , — dix heures du soir, '. — 
nos apprêts de départ de- Torneo sont à peu 
près terminés , et-rien ne saurait nous empê- 
cher de nous mettre en route de bon matin. 
Demain commencera notre retour. Mais le 
chemin que je me propose de prendre nous 
doit conduire aii milieu de scènes différentes 
de celles que nous avons traversées de Saint- 
Pétersbourg à Torneo:. 
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(Note C, page iÔ.) - 

SVEABÔRG. 

Â environ sept verstes d^Helsingfors, qui, comme on 
àait, est située au bord du golfe de Finlande, se' trouve 
un group/e.de six ilpts, relies les uns aux autres pardes 
ponts et entourés d'un système de fortifications for- 
midables ; c'est là forteresse.de Sveaborg. On aper- 
çoit des quais d'Helsingfors et les remparts de gi*anit 
de la fortet^esse et les toitures des' bâtiments* qui y 
sont renfermés. Ges bâtiments se composent pj*incir 
palemeiit de casernes, de magasins et de pénitenciers 
où demeurent les déténus; il y faut joindre un nom- 
bre assez restreint d'habitations particulières. Malgré 
tout , au .dire d'un voyageur qui parait bien ren- 
seigné, le genre dé vie que l'on mène à Sveaborg 
pendant l'hiver, — .époque où une partie de la flotte 
de la mer Baltique s'y réunit, — est assez agréable 
et les réunions fréquentes. Outre les ôfSciers de ma- 
rine et des troupes de terre qui y tiennent garnison, 
un assez bon nombre de marchands' russes s'y sont 
fixés : ce que leurs boutiques ne sont p^^ en état de 
fournir, les habitants se le procjurent à la ville, avec 
laquelle les communications sont des plus fréquentes. 
De deux en deux heures , une grande chaloupe de 
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l'administration, maritime part de la forteresse pour 
Helsingfors, et uice versdj et transporte gratis tous 
les passagers qui se priesentént; Un petit bateau à Va-^ 
peur fait aussi ce même service^ ainsi que plusieurs em* 
barcations d'un genre particulier Nommées kolésokhjod 
(qui marûhe au moyen de roues). Le kolésokhod est 
tout simplement une chaloupe de moyenne grandeur, 
munie d'une paire de roues à palettes, analogues à 
cellesdespyroscaphesetdisposees.de la même ma* 
nière^ mais que l'on met en mouvement à force de 
bras au lieu d'y employer la vapeur. Un système 
d'engrenages très-simple et des manivelles permettent 
à deux hommes de. les manœuvrer facilement. H est 
moins fatigant de fkire marcher un pareir bateau ^ 
et l'on avancer plus vite que si l'on employait la 
rame. — Enfin il est d'usage daùs le pays que cha- 
que propriétaire de maison. ait sa chaloupe^ aussi 
arrive-t-il fréquemment de voir toute la partie tdu 
golfe comprise .leirtre Helsingfors et Sveaborg cou- 
verte de bateaux.- 

Les jardins de Syeaborg sont par^ticulièrèment di- 
gnes d'attention; car ces jardins, qui offrent l'aspect 
le plus riant, sont tous établis dans de la terre rap- 
portée sur lé rocher de granit nu/ 

Rien de plus enchanteur que la vue dont on jouit 
des remparts de la forteresse , principalement vers: le 
soir , quand les teintes du soleil couchant viennent se 
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réfléchir dans le miroir du golfe. La vue est encore 
plus enchanteresse du rocher situé en face de Svea- 
borgy à rextrémité de la ville , aiasi que du vaste 
jardi» qui fait partie de rétablissement des eaux 
minérales. Aussi y. voit-on accourir chaque soir , peb- 
dant Tété, un très-grand nombre de promeneurs, 
avides de contempler ce magique spectacle. Au mo- 
ment où le soleil s'est abaissé au point de toucher 
Thorizon, il semblerait que les' six îles dont se com- 
pose la forteresse' sont plongées tout entières, 
avec leurs bastions et leurs créneaux , dans une four- 
naise ardente ; en même temps dès rayons lumineux 
partent des vitres des nombreuses croisées qui gar^» 
nissent les bâtiments, et liDurs toitures métalliques 
resplendissent d'un éclat comparable à celui de l'or. 

Autour de Svèaborg sont éparpillées de jolies îles, 
où les principaux habitants. d'Helsingfors possèdent 
des maisons de campagne, et les métayers de petites 
fermes qu.'entburent des jardins frais, et élégants. ^ 

La construction de la forteresse de Svèaborg, qui 
passe pour un chef-d'œuvre de l'att, est due au roi 
Frédéric- Adolphe. Elle. a été commencée en 1747 et 
a été achevée en 1 762* Des six îlots que la forteresse 
occupe , les principaiix sont l'îlot de Varghen et l'îlot 
de Gustavsverd. On vante beaucoup l'excellente qua- 
lité des citernes de Svèaborg. 
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* (Note D, page 56.) 

. . TORNEO EN HIVER. 

Voici . comifteût un voyageur russe, qui a visité 
Toroeo pendant l'hiver, parle de l'aspect que pré- 
sente la ville dans cette saison. ^< Lès doux.^ indo- 
lents et sales Lapons , as$is dans de petits traîneaux, 
que des rennes emportent avec la vitesse de l'éclair, 
font souvent apparition dans les rues de Torneo en 
hiver. La ville offre alors lia aspect morne, quand 
au spectacle de neigeç d'une épaisseur formidaI]|le 
vient se joindre la tristesse d'un jour nébuleux qui ne 
dure pas.plus.de . trois. heures. Il arriye très-souvent 
que la neige apportée par lès vents* du pôle yietit 
s* amonceler dans les rues, au point de s'élever à la 
hauteur des tdits. On raconte à ce sujet l'anecdote, 
du maire de Torneo , qiiî à 3pn retour d'une visite 
qu'il- était allé faire dans les environs de la- ville, 
trouva sa maisoâ entièrement eiifouie sou« la neige, 
au point que pour y entrer il dut passer par une des 
lucarnes du grenier.: Ce n'est que dans le cotirant du 
mois de mai que la neige disparait des rues. A pro- 
prement parler,, il li^y a point ici de printemps ni 
. d'automne, mais seulement un très-long hiver' auquel 
succède un été passager. Quoique la belle saison ne 
H ' 6 
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dure en tout que trois mois , le seigle et l'orge par- 
viennent à y mûrir. Les habitants, ainsi que les La- 
pons qui fréquentent la ville, font commerce de 
viande et de langues de renne, ce qui leur procure 
des bénéfices assez considérables. Yiànde et langues 
se^ftébitent fraîches et fumées; On fabric^ue à Torneo 
diffiçrents objets avec la peau du renne, et en parti- 
culier des ^ants d- une souplesse merveilleuse. . 

. (NoteE, page 57.) * ' . 

FOÏRE DALCCLÀ. 

Le* bourg d'Alcula est sitiic sur k rive gauche de 
la Tomea, par soixante*six degrés vingt piinutes dp 
latitude. Il s'y tient chaque année deux, foires, dont 
.l'une a. lieu pendant l'été et l'autre pendant l'hiver. 
Cette dernière est sous tous les rapports ta plus im- 
portante, iii[ais. surtout à cause du grand nombre de 
Lapons qui la fréquentent. Us y viennent vendre 
leurs produits; tels que fromages dé lait dé retiiie, 
langues et viande dé renne fumée et séch^e., peaiix 
de renne garnies de leur poil et vêtements d'hiver 
faits en peau de rehnel A leur tour, les habitants 
d'Alcula et. des paroisses environnantes y vendent 
aux Lapons différents. objets manufacturés, dontce^ 
nomades font actuellement un gfand usage et <}u'ils 
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ne conna^issaient pas autrefois. Ces objets consistent 
en ustensiles de ipénage , vêtements, tissus communs, 
objets de fantaisie, dont les femmes se parent, et en 
bimbeloterie. La tendance qu*ont les Lapons à s'ap- 
proprier des coutumes étrangères .à leur nationalité 
est remarquable , et même on' observe qu'elle fait 
chaque jou?» des. progrès "taouveàux. > '" 



CHAPITRE Kl 

DE TORNEO À ULÉABORC 



Départ de Torneo. •-:- Provisions de bouche. — De 
nouveau le Rémi. — r- Changement de. tempéra- 
ture. — • Verrerie. Ouvriers faisant deux états.' 
Four de isoufflage. Magasins de dépôt. — Le fro- 
mage à la crème. — Pêche dans l'Iio. — Tronc 
des pauvres. — Arrivée à Uléaborg; aspect du 
port. -T- Visite rendue aux rapides. — La lessrve 
en plein veut* —-L'ancien et le nouvel hôpital. — - 
Aspect des' rapides de l'Uléo. Pêcheurs; princi- 
paux poissons. — Embouchure de la rivière; — • 
. Nous quittons Uléaborg pour côtoyer le golfe. 



CHAPITRE XI. 

) 
I 

DE TORNEO A ULÉABORG. 

Sur lèverai, à bord ti' un bateau, 4 apiit, 5 heures 
de Paprès-midi. 

J'avais envayé ce matin, dès sept heures , 
c^e^ mon obligeant cfcerow d'hier, pour le 
remercier encore une fois de sa coriipliiisànce 
extrême. Une heure après , tout était disposé 
pour le départ, en m^ême temps qu'on mettait 
sur table i}n déjeuner à la mode du pays. 
Quand je dis un déjeuner , je devrais dire 
plutôt des provisions, car une bonne partie 
en était destinée au tarantass^ coiifime chose de 
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précaution. C'était de la viande de renne, de 
qualité supérieure , et des langues de r^nne 
que Ton regarde^omme le mets le-plus délicat 
du pays. Il y avait aussi plusieurs pots de con- 
fiture de morochka^ fruit aromatique qui croît 
à l'état sauvage dans les environs de Torneo ^ . 

^ La morochka (^vxùm!& cbamsemorus ) est un fruit 
de la forme de la framboise et de couleur jaune ; sa 
saveur est particulière et fort agréable, surtout quand 
on le confit au sucre. Ce- fruit croît en abondance 
dans toutes les provinces du nord de la Russie , où 
l'on en fait une graude consommation . Il y a deux 
manières de le préparer : la première consiste à faire 
macérer Je fruit dans de l'eau qu'on a soin de tenu: 
fraîche ; dans cet état il est mis dans de tout petits 
tonnelets et puis apporté à Saint-Pétersbourg, oiiil 
se débite sàM& le nom de morochka motchoriaia. 
L'eau daûs laquelle le fruit trempe fournit une^ boî«» 
son aromatîsiée de. bon goût, et qui passe pour êt|*e 
ta'ès-saine. Ija seconde manière de préparer la moro- 
chka^ consiste à faire confire le fruit daiis<uii sirop 
épais et limpide. Tous les marchands de comeJStibles 
de Sairit-Pétersbourg : vendent de \k .confiture de 
morochka^ qui. est généralem^ent rechetehée, surtout 
par les nationaux. 
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Quoique j'en eusse mangé ailleurs, je trouvai 
à celui-ci un arôme infiniment supérieur, ce 
que j'attribue à l'influence d'un climat encore 
plus froid que celui des environs de Saint- 
Pétersbourg. 

Voici près d'une demi -heure que nous 
sommes embarqués pour traverser le Kemi, et 
ce ne sera guère que dans dix minutes que 
nous atteindrons le bord opposé de cette large 
rivière. La difficulté du passage provient de 
l'excessiverapidité du courant et de la cein- 
ture d!écueik sur laquelle il va se briser. Du 
reste cette difficulté est . proporticfnnée à la 
lourdeur du chargement} ainsi, par exemple, 
les légères venturéa^ du pays sont transportées 
d'un bord à l'autre sans que. cela occasionne 
le moindre embarras. . 
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■■..■• n. ■; , ■ ■ . 

Station de Po^tL, il heures du soir; 

Nous, yenons (l'arriver, transis de froid , à 
cette station où nous comptons coucher. La 
soirée est d'une fraîcheur extraordinaire, qui 
semblerait annoncer le commencement de la 
saison froidp. En ce moment Tair est tellémeint 
âpre et piquant , qu^il ne manque qu'un peu 
de neige jpour nous transporter en plein hiver. 
La flamme d'un bon feu pétille. dans Tâtre, et 
illumine d'un^ clarté vive la vaste, chambre 
que nous occupons; la bonilloire filmante 
vient d'être apportée pour le thé,, cette bois- 
son si précieuse pour lé Voyageur attardé et 
transi. 

Ce soir encore j'ai admiré l'inexprimable 
inagnificencç du. dair de lune dans ces régions. 
Lé soufflet du tarahtass étant resté baissé^ je 
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pouvais^ à moti aise, contempler toute l'éten- 
due du ciel. Au couchant,,!' horizon se teignait 
encore , malgré Fheure avancée , des teintes 
ardentes du soleil douchant ; tandis qu'au- 
dessus de ipa tête lé disque de la lune, en- 
touré d'une zone transparente de vapeurs 
rosées, répandait une clarté si vive, que l'œil 
pouvait à peine s'y, arrêter un ihstaiit^ Rien 
ne saurait égaler la beauté des nuits de ces 
contrées boréales. 



m 

Station i<le BroHssiia, 5 août, 11 heures du soif. 

Il aurait été facile de pousser jusqu'à Uléa- 
borg , doi^t nous ne .sommes plus qu'à qua- 
rante verôtes, en.se désignant à y; arriver à 
deux heures du matin ; mais nous avons mieux 
aimé passer la nuit ici . et repartir demain de 
bonne heure. 
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Ce matin le tarantass roulait verà Uléaborg, 
en loirgeant là cote, et ina montre marquait 
une heure de raprès^midi, cjuarid nous avons 
vu un énoTitié chien démuselé Recourir ànotfs, 
en aboyant avec fureur, du^fond d'une vaste 
enceinte où s'élevaient plusieurs grands corps 
de logis. C'était une verrerie que , précisé- 
ment, je m'étais promis de visiter à notre re- 
tour de Toriieo. Je fis arrêter sur-le-châmp, et 
j'envoyai, comme de coutiime, le doméàtîque 
finlandais demander l'autorisation de pénétrer 
dans l'éta^Dlissement. Bientôt après je l'aperçus 
par-dessus le mur de clôture ^ élevé seulement 
à hauteur d'appui, qui faisait sigiie au cocher 
de tourner à droite pour entrer daiïs la cour. 
Nous.fumes reçus à 1^ porte par une concierge, 
seul être vivant, avec le chien de garde qui 
nous, avait salués tout à l'heure de ses '^abaîe- 
ments fonnidables, qui habitâtla maisonpour 
le moment ^ J'ignorais que Tusine né fonc- 

* Les nombreux chiens de garde que nous avons ren- 
contrés dans la portion de pays qui avoisine Tornéo, 
tant du côté d'AlcuIa que du côté d'Uléaborg, soht 
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tionnât, que pendant Fhiver. Au printemps, 
des bateaux pontés et à plusieurs mâts vien- 
nent prendre les produits fabriques pendant 
la saison ; .en même temps l'on congédie les 
ouvriers, qui vont retrouver leurs familles et 
s'occuper de la culture dé leurs champs. L'in- 
dustrie du verre n'est donc ici pour l'ouvrier 
qu'un acœssoire , subordonné à la culture 
du soi. , 

Je n'en voulus pas moins jeter uacpup d'œil 
sur les différentes parties dé l'établijssement. 
Le four à soufflage était aux trois quarts dé- 
moli. L'action jdesti'uctivedfu feu nécessitant 
une reconstiniction annuelle,* on le détruit à 

remarquables par* leur grande taille, leur force^ leur 
agilité , et plus encore par une ardeur excessive II y 
a tel de ces clriehs' qui sans mil doute lutterait à 
chances égales avec un loup. Poui^. qui voyagé en 
sifQple <:iarriole du pays 9, sai^ être habitué à de pa- 
reilles rencontres ^ racharnement incroyable avec 
lequel ces animaux poursuivent le voyageur en al^oyant 
avec rage , a quelque chose de sauvage qui commu- 
nique involontairement à Vàme un sentiment d'in- 
quiétude instinctiye; 
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l'époque où les travaux cessent, pour le re- 
construire, à neiif au niomeut de H reprise. 
De là nous suivîmes la concierge da côté de la 
baie, sur le bord de laquelle sont placés les 
magasins , à Textrémité d*une sorte de jetée 
trè^haute, qui s'avance assez loin dans la mer 
pour, faciliter l'embarquement des verreries. 
Quoique les différentes villes finlandaises, qui 
bordent les gplfès de Bothnie et de Finlande ' , 
fournissent des* débouchés à l'établissement, 
c'est à Saint-Pétersbourg que s'écoùlç la ma- 
jeure partie de ses procjuits. Il n'y avait dans 
le magasin que de la .verrerie grossière, fabri- 
quée soit avec du verre .à bouteille , soit avec 
du yerj^e dçmi-blanc. La pâte verte sert à la 
fabrication des bouteilles , jarres , dames- 
jeannes, etc. ; et là. pâte demi-blanche à celle 
des fioles de pharmacie, récipients, écritoires 
et ustensiles divers. Il y avait là en magasin 
des quantités encore assez considérables de 
ces objets. 

* Voyez la note F à la fin du chapitre. 
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A huit.verstes'de la verrerie, nous, avons 
relayé à une statîoiî dont le nom m'échappe, 
et je n'ai pas pu prendre de notes^ contrarié 
que j'étais par rincroyable lenteur et la xnal- 
adresse dès gens du relais. Pour dernier con-* 
tretemps,. pas un. des garçons de la ferme ne 
voulait se charger de noqs conduire ; tous al- 
léguaient leur complète ignorance du métier. 
Il a fallu parlementer et faire appel à la bonne 
volonté de l'un d'eux, d'apparence plus dé- 
gourdie. Après s'être consulté avec ses cama- 
rades , celui-ci. a fini , non sans de grands dé^ 
lais, par se décider à tenter l'entreprise. Ses. 
préparatifs achevés, nous l'avons yir revenir 
accoutré d'un paletpt en toile d'emballage, et 
tenant à la main une ériprme tartine de fro- 
mage à la crème ^ : c'était un garçoade précau- 

* Pour U plupart, des Finlandais ce so^t les laitages,, 
presque tpujour^ préparés sous forme de caillebotte 
ou dé fromage mou, qui compo$ent le. moyen d'ali- 
mentation principal. De Join çn loin le villageois 
mange de la viande de porc; mais. dans IWdinaire 
de la vie ce sont les galettes de seigle et d'orge , avec 
M . 7 
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tion. Ënfki, il se&t hissé sur le siège du 
tarantass; mais sans poser là son déjeuner. 
Après AÛi montent d'hésitation , amené par 
rembarras de savoir ce qu'il en ferait, je le 
V», — ^^on sans surprise, — enfoncer brave*, 
ment sa galette encrémée^dàns la pbchie sopé- 
rieure de son paletot, comme s'il se fut agi 
d'un portefeuille. Librd alors' de ses deux 
mains^.il saisit les guides d'un ai]r délibéré, et 
nous partîmes à fond de train. 

J'ai eu déjà occasion de parler de la belle 
vue dont on jouit des fenêtjres de la maison de 
po^e de Broussila; de la grande largeur du 
courant dé l'Jio , de ses rapides , et de Festa- 

accûmpagneinent de laitage aigti , qui servent exclu- 
sivement à le nourrir. Dans de certaines provinces, 
et seulement à une époque détenhinée de Taquée, la 
pomme de terre vient s^y joindre. Malgré des moyens 
d'alimentation en apparence si peu satisfaisahts, ces 
hommes sont vigoureux et ont en général Tapparence 
de la santé; seulement où peut remarquer en eux 
une certaine mollesse danâ lé^ airs dn colrps, qiii 
pourrait Inen provenir de ce qu'ils ne mangent 
presque jamais de viande* 
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cade qui le traTcrsie d'une Hve à rautre pour 
la pédie de Testurgeon. -Au mtHneDl: ou je 
traee ces lignes, cette Ttie m'appârrait plus 
belle aoicore à là lueur msigi(^oe du clair dé 
lùnty semant sur le courant de larges traînées 
de reûets argentés, tandis qu'un crêpe dé rat-- 
peur bleuâti^ entdoppe les îlots boisés dont 
les pointes, se dressent çà et là auniessiiÂ dit 
toirent qui se brise ccmtre les récifs. 



Statkm de Kh^ia, é stoàt^ 2'heiires de l'apirès^di. 

Ge n'est pas sans surprise que j'ai ira ce 
matin des troupes de 'moissonneuses occupées 
à lever des orges qui, il y a huit jours, étaient 
encore tout à fait vertes. Daiïs ces régions du 
)M>rd, Tactiori du soleil, sur lés produits de la 
terré, gsi^nè en. force et en activité ce qui lui 
manque en durée. 
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A mi-chemin afitre la station précédente et 
cjdle-ci,. nous avons traversé une petite rivière- 
dont la couleur m'avait frappé^L'éau en est 
tellement chargée d'ocre3 ferrugineuses, que 
même dans le verre elle conservait la nuance 
brune d'une foçte infusion de thé.: ce n'est 
pas la première fois qu'il m'arrive de rencon- 
tre!» une eau de cette espèce. Le lit de cette 
rivière est formé de roches ocrëuses , d'un 
brun rougeâtre plus ou moins foncé. Des ro- 
ches de m^me nature en garnissent les bords, 
et tout le pays environnant en est couvert. En 
général, la limonite et les pierres oereuses do- 
minent de ce côté, et y remjjacent le granit 
si commun dans les aut)res parties de la Fin- 
lande. 

Près de la même rivière,, au voisinage d'une 
ferme, mes regards ont été attirés par un po- 
teau dressé au sommet d'un monticule où con- 
duisait un étroit sentier. Ce poteau, soigneu- 
sement peint , était surmonté d'tm petit toit 
servant à abriter un tableau dont je m'appro- 
chai pour en connaître le sujet ': c'était l'i- 
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mage d'un mendiant, d'un âge avancé, auquel 
une villageoise , vêtue de noir,, faisait l'au- 
mone. Au^ëssous, un tronc, attaché au- po- 
teau, formait le commentaire de cette invoça- 
tioi^ symbolique. J'apprends que le peintre 
aV^it reproduit les traits d'une veuve , re-, 
nommée jadis dans, le pays par l'abondance 
de ses aumônes. Chaque mois le trône est dé- 
(iadenâssé, et puis porté chez le pasteur, qui 
en distribue le cpiltenu aux nécessiteux de la 
paroisse. Je ne m'éloignai pas sans y avoir 
déposé mon humble offrande *. 

^ Voyez la note G à la fin du chapîtrè.. 
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Ulcaiioï'g, jnéine date, 7 heiuces du s<»ir. 

Au mpoueat où nous atteignions Je bord 
du golfe, là oii le ehemin de Tornep y vient 
aboutir, près de l'enibouçhure -de rUléo, 
dont je m'étais promis de visiter les rapides à 
notre retour, ma montj^ marquait quatre 
heures et demie. Il n*y avait plus de teiùps 
à perdre pour gagner la ville , faire notre 
promenade, <iîrièr, et nous remettre en route 
avant la tombée de la nuit. A vrai dire , il 
eût été plus naturel de eôucher ici ; mais je 
ne puis, oublier les angoisses de la quarantaine 
que nous y avons subie , et il m'en eàt resté 
une sorte d'antipathie instinctive pour Uléa- 
borg; aussi m'en éloignerai-je sans regtet. Tout 
nous commandait donc de foire diligence i et 
cependant,, lorsque nous arrivâmes au bord 



jdu golfcr, Je bateau qui fait office de bac était 
allé transporter des voyageurs «i ville, et 
n'était pas encore de retour. S'aperçevant de 
BioA impatience , et coinpr^nant: mon embar- 
ras , Ija feôilnte. du passeur se jeta avec une 
vitesse merveilleuse dans un batelet , poussa 
au larges et se dirigea vei's Ja ville pour bâter 
fe retour du bateau. Grâce ^ son zèle, nptre 
attente ne se prolongea „pas au delà d'une 
deoiiheure , et line heure après nous. débar- 
quions dans le port d'Uléaborg. 

Pendant la traversée, qui jae fut pas moins 
heureuse que la première fois , nonobstant la 
petitesse de l'embarcation comparée aux di- 
mensions de la voiture, mon attention se porta 
sur les diiférents objets qui s'offraient à mes re- 
^tds.r Outre de vastes chahtiers de construo- 
lîmi , où ise dressaient , , à différents degrés 
d'avancement , plusieurs coques dé navires 
mardiands d'un fcwrt tonnage , : je remarquai 
4eu3^ bâtisses, presque entièrement noircies 
fpar la fumée, formant ainsi un contraste qui 
avjhît son charme avec la fraicbe verdure des 
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deux rives dei rUléo- C'est dans ces bâti- 
iinents , disposés en mamère de granges , que 
l'on transforme la résine en brai-grâs, non- 
seulement fK}ûr l'jùsage des bâtime^ts naitio^ 
naux', mais aussi pour Téxportatioi) à l'étran- 
ger. Les gôùdrons^ de Finlande sont même 
l'objet d'un commerce important ,, et c'est le 
port d'Uléaborg iqui en est le principal dé- 
bouché. \ 

L'hôtellerie où lious sommés diescendus esjt 
celle-là inéme où nous a:vohs subi , il y a huit 
jours , notre quarantaine. J'y ai été reçu avec 
tous leà témoignages imaginables d'empresse- 
ment et de bonne volonté. A l'instant même 
le dîner fût commandé , puis je demandai que 
l'on me fournît un ^uïde pour nous con- 
duire par la ville , jusqu'à l'endroit 4'où l'on 
pût le mieux jouir de la Tue des célèbres 
rapides de riJléo. Lès différentes, rués par 
lesquelles nous fit passer notre jeune conduc- 
teur, ^— c'était un garçon d'une dizaine d'an^ 
nées , — me parurent spacieuses et très-bien 
tenues. 'Tout annonce qu'elles appartiennent 
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à une cité opulente ; seulement, comme le» 
rues de toutes les villes de la Finlande , celles- 
ci ont le défaut d'être complètement désertes. 
Les maisons qui les bordent sont construites 
en bois , et la plupart à un étage. Autrefois il . 
était d'usage d'en peindre le dehors en rouge; 
aujourd'hui cette mode suédoise commence à 
être abandonnée, et lé goût'dominant est pour 
les teintes claires', principalement le chamois. 
Nous marchions depuis un certain temps , 
n'ayant rencontré que de rares piétons , lors- 
que nous débouchâmes sur une place décorée 
de belles plantations , où se trouvait nom- 
breuse assemblée! C^étaient les blanchisseuses 
de la ville , au nombre de quarante environ , 
toutes propreméftt et même coquettement ha- 
billées , qui faisaient la lessive dans d'énormes 
chaudières suspendues sur des bûchers ail li- 
més en plein vent. Ces femmes jeunes et alertes 
allaient et venaient, s'appelaient et se répott- 
daient , de manière h former un tableau aussi 
pittoresque qu'animé. Nous ne manquâmes 
pas d^atfirèr leur attention ,. et nous devînmes 
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^de leur part Tobjet de nqmbreux cottraiça- 
taires, car, -^-^ j'ai dqà eu plus d-uac fois oc- 
casion d'en faire la remarque, -r- l'arrivée d'un 
étranger fait toujours ëyénementdàn^ un pays 
ttel que cduinct. 

Après^ cette pïaee, l'enfant nous fit traver- 
ser lin pont jeté sur un ^os ruisseau <{ui de 
cèeote borne kviHe, ,Un peu pïus loin , e^ 
déjà à proximité de TUléo , nous passâmes .de- 
vant une suite de bâtiments à un . éÉage ^ de 
forme écrasée , et dont la teinte brunâtre an- 
nonçait la vétua:é- : c'était l'ancien hôpkal , 
destiné no^^seulement aux malades de la ville, 
mais aussi à ceux qu'y verse la province enr 
tière d'XJléaborg-Ces vieilles constructions ne 
tarderont pas à tomber s6us. la hache des char- 
pentiers, dès que le nouvel. hôpital /situé à 
cinquante, pas plus loin , sera achevé. Celui-ci 
est construit -eh briques , dans lé style monii-' 
mental des établissements ' d'utilité publique 
de Saint-Pétersbourg- Le bâtiment, éléyé dé 
plusieurs étages ,xepose sur une base de gra^ 
Bit, pour k construction de laquelle on a fait 



un. heureux emploi des blocs de g;ranit (roulé 
qui euocMBabrent le sol aux environs. J'ai ad- 
mire Thabiletë des tailleurs de pierre et dés 
maçons du pays , qui çaiis beaucoup de tra- 
Yail savent dresser oes groseaiiloux de granit , 
tous de fomie arrondie, de manière à les 
mettre en^ëtat d^'être : employés conyén:able- 
ment. A cet effet,, l'ouvrier commencé par 
détacher un éclat d'un vigoureux coup de mar- 
t^u , ce qui produit ime surface plane ; puis 
quatre autres Qoups, habilement .et fortement 
appliqua , eriïèveht quatre autres éclats , et 
suff^iait pour donner à la pierw une forme 
voulue. Us obtiennent ainsi des cubes de Jhuit 
à n^if pouces d'équarrissage, qui, assemblés 
avec art à l'aide d'un ciment| forment des'râin- 
laiUes régulières d'un aspect flattçur- , 

Après avoir fait le tour des bâjtimente en 
construction, auxquels travaillaient bon nom- 
bre d'ouvriers, nous déboursâmes sott; mie pe- 
louse qui s'étaad jusqu'à la rivièié. La , dans 
le voisinage du. courant, se dnesse une sorte 
de belvédère ea bois, formé d'une terrasse 
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élevée de trente pieds au-dessus du sol , et à 
laquelle conduit un large escalier. Sans s'épui- 
ser en frais d'imagination , l'architecte chargé 
d'élever ce pavillon aurait pu aisément pro- 
duire quelque chose de plus léger et de moins 
disgracieux. Nous allâmes nous asseoir sur l'un 
des bancs qui garnissent le pourtour de la ter- 
rasse : de là on embrasse dans leur ensemble 
les principaux rapifies qui marquent l'embou- 
chure de rtJléo, dans une étendue de plu- 
sieurs centaines de pas. Cettèvue est fort belle; 
mais c'était trop peu pour moi que d'en jouir 
ainsi : je voulais contempler les^ rapides des 
divers points du rivage, daiïS l'espace compris 
entre le belvédère et l'embouchure même de 
riJléo. Quoiqu'il n'existât j pas de Sjentier bien 
frayé , je pus cependant , sou^ la conduite* de 
mon jeune cicérone ^ c longer dé près le cou- 
rant dans l'étroit espace resté libre entre l'eau 
et les buissons de saules dont la rivière est 
bordée. Aprèsavoir nxarché uni quart d'heure 
au milieu du bruit assourdissant des chutes 
d'eau sans nombre que forme ici le courant 
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de la rivière, nous arrivânoi^ à un endroit où. 
des estacades sont établies parmi les écueils^ 
et où plusieurs pêcheurs étaient occupés à dis- 
poser des nasses. Ils me firent voir l'appareil 
dont ils font usage : c'est un châssis quadran- 
gulaire, s'adaptant si bien aux intervalles mé^ 
nages entre les pieux de Testacade, que pas 
un seul poisson qui remonte le courant et suit 
la direction des nasses ne peut esquiver le 
piège. Les poissons que Ton prend ici de cette 
manière sont le çaurtion commun, la truite 
saumonée, le lavaret et le sigue y qui n'est 
qu'une variété de la truite. 

Au delà dçs estacades il devient extrême- 
ment difficile d'avancer, lime fallut, à^exem- 
pie de mon guide, sauter d'une pierre à 
l'autre , aix risque de tomber dans l'Uléa , qui 
envahit ici tin vaste espace et baigne le' pied 
des buissons de saules, formant uii fourré im- 
pénétrable. J'arrivai néaâmôins, à force de 
persévérance, à l'eiidroit même où les eaux 
de la rivièçe , tombées, de cataracte en cata- 
racte, vienûent déboucher dans le golfe au 
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milieu d'an remous effrayant, et en lançant 
dans toutes tes directions une écume abon* 
dante. De ce point avance mes regards.s'étenr 
daient à perte de^ue à la surface du golfe. 
Ses eaux reposant dans un calme ][»-ofond, 
d'une pBxtf et de l'autre l'entrecroisement 
des centaines de chutes de l'Uléo % formaient 
un coup d'œrl aussi majestueux qu'atta<^ïant. 
Le retour n'a rien offert de particulier. En 
ce moment on presse les préparatifs du dé- 
part j dans l'intention de gagner encore un ou 
deux relais avù^tlâ iljttit. 

* Voyez là note H à la fin du chapitre. 



(Noté F, page 96.) • 

. VILLES MARITIMES DE LA. FINLA:irDE. 

La Finlande est heureusement située pour assurer 
des débouches aux divers produits de son s6K Des 
viîfes^^en afssez grand nombre; sont espacées le long 
de ses côtes,, tant sur le littoral du golfe de Bothnie 
que sur celui' du golfe de Finlande.. Toutes pat des 
ports et entretiennent un pliis ou moins grand nom- 
bre de bâtiment^ de commerce à la mer, et plusieurs 
d'entre elles- possèdent des chantiers de constructions 
maritimes. Les constructeurs .d*tJléaborg et d'Abo 
sont particulièrehient renommés pour leur habileté 
et la solidité des navires qu'ils' construiisent. Voici 
rénumération des villes maritimes du gnind-dnéhé/ 
en partant du fond du gdlfe dé Bothnie. * 

Villes finlandaises situées tut hùrd du golfe de 
Bothniç. 
Torneo, Uléaborg, Brakhestad, Gamla-Karlehi , 
lacobstad, Neu-Karlebi, Vaza, Christinestad , Bioç- 
neborg, Raoumo, Neustad, Abo. 

Villes finiandaises situées au bord du golfe de, 
Fihlaride. . : " . ^^ 

Helsingfors ( capitale du grand-duché)', Bbrga, 
Loviia j RotcbèDsahn ^ Fredriksham ^ Yiborg. 
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Plusieurs gros bourgs , qui . également sont des 
ports de mer et dont la plups^rt sont cpmmetrçants , 
ne font pas partie du tableau. 



\ (Note G, pa^ iOl.) 

S>ES MESURES ÀDaPTÉES EN FIWl.AWbE ^POUR VENÏIl 
AI? SECOURS DES imJIGENTS : 

En Finlande chaque paroisse est tenue, aux termes 
de la loi, d'entretenir ses pauvres, dont la surveil- 
lance est commise aux soins du pasteur. 

£n dehors de Tassistance locale dont • la charge 
incombe aux. communes^ les principales villes du 
grand-duché possèdent des établissements spéciaux 
de bienfaisance, La vHle d'Abo entretient cent cin- 
quante pauvres daujs son hospice ; d'après, l.es statuts, 
une étroite alliance .e:^iste entre <;et établissement 
et les deux maisons die travail delà ville. 11 y existe 
UKie maiâon de tra\fail libre , oii cent nécessiteux 
reçoivent le vivre, le couvert et rhabîUèm'ent , en 
échange du travail manuel qu'on exige d'eux, et une 
maison de ttavail forcé ^ où Ton renferme tous les 
vagabotids et tes mendiants. Plus de cent pauvres sont 
entretenus dans l'hospice' d'Uléaborg, où il se fabri- 
que divers objets d'unie bonne exécution. 

Parmi les différents établissements de charité du 
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grand -duchdy celui d'Helsingfors , qui en est la capi- 
tale, mérite une^ mention particulière. On y trouve 
une école pour les jeunes garçons pauvres, qui y 
reçoivent une éducation professionnelle ; et une école 
pour les filles y auxquelles on enseigne différentes 
industries réservées aux femmes. L'hospice de Yaza 
est organisé suF. le modèle de celui d^elsingfors. Là 
maison de refuge.de Viborg a été fondée dàtis le 
principe par des particuliers charitables ; le but des 
fbndateut*s, qui continue à être poursuivi, a été de 
façonner au travail des individus ayant des habitudes 
enracinées de vagabondage, bu bien signalés pour 
leur mauvaise conduite , en s'efforçant d^agir autant 
que possible sur le moral de ceâ natures dépravées. 
Une école pour les enfants pauvres est jointe* à 
rhospiœ. 

L!autorité gouverTiémentalé ^ en songeant à garan- 
tir le pays contre Ja plaie i*epoussanté du paupérisme, 
a en mêine temps pris toutes les mesures nécessaires 
pour* aider la partie la. plus pauvre dés- popuialjons , 
ainsi que pour parer aux éventualités d'une disette. 
A cet effet, il a été établi quinze magasins de réserve 
principaux pour le blé, dans toute l'étendue du 
pays. Ces , magasins ne renferment pas moins de 
vingt mill^ tonneaux de seigle en grain* Tous les ans, 
et, moyennant un prix fixe et .modéré, des ventes 
s'opèrent en détail ; les grains acquis de cette manière 
II 8 
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servent à opurrir les habitants les moins à leur aise, 
ou bien encore à leur d<;>nner le mpyctt d'^uè^iencer 
leurs champs. Le produit des Tentes «gérées dans le 
courant de Tannée est ensuite afSçctë à de nouveaux 
achats de grains, qui viennent ren^ibcer dans les 
magasins œnx <iue l'on a vendus. A plusieurs reprises, 
de fortes distributioib de grains ont été fiiites extraoi^ 
dinairement aux habitants des provinces dont le sol 
est le plus rebelle à la culture* des céréales; il s'mpt 
ici de vingt mille tonneaux de -grains distribués, et 
même plus ! — ^-En dehors des principaux niagasin$ 
de rëserve dent nous avons parlé, i^aqne paroisse a 
son propre magasin de blé ; ce qui en sort est dis- 
tribué comme prêt, oU livré moyennant finance, 
mais toujou>*s à prix réduit* 

C'est ' ainsi que les dioses sont réglées en temps 
ordinaires; inais lorsque la récolte a été mauvaise 
dans une grande étendue de'pa^^ ou bi«i encore 
qtiand les incendies, trop communs dans une con- 
trée ott' toutes les conductions s'exécutent en bois, 
y ont porté le ravage,, ces mesiures préservatrices 
deviennent tout, à fait insuffisantes. 1 1^6 et 1835]^ 
— années calamitejuses entre toutes, — • ofïrent des 
preuves frappantes et de Tinsuffisànce des secours 
ordinaires, et de la sollicitude de ladmîni^raT 
tion, toujours disposée à secourir les souffnuice^ du 
pays. Pour s'en convaincre, 3 suffira de consulter 
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le tableau suivant. Pendant les deux années susdites^ 
il a été fait aux populations finlandaises^ en verta 
d^ordres de rautontësupérieute et à titre parement, 
gratuit^ les distributions ({Ue voici, tant enbié qu'en 
espèces»' 

Distribue en blé. 

Grains : seigle , 106 709 tonneaux; orge, 118 937 
tonneaux; avoine, 3812 tonneaux. 

Farine : seigle , . 3743 tchetverts ; à raison de 
75 litres à peu près par tchetvert. 

• 

Distribué en espèceSh 

3 0&1 250 roubles papier (ce qui équivaut au 
cours moyen' de 115 c«dfl»es par rouble papier a 

3 520 552feancs>. 

\' 

(Note B, page 110.) * 

LÇS RAPIDIES DE L'uLlîb. 

loès Finlandais dontient aux célèbres rapides qui 
se trouveht à proximité de refrabonchure de.rUléo 
le noiîi de Merikoskl^ mot qui signifie écueiU smsinà 
de la mer. Le cours' de cette rivière, à pàrtti^ da 
lac quî lui donne son nom jusqu'à t'endroit^où Vtlléo 
de7)oiiche dans le golfe de Botlimè, embrasse utt 
espabe de plus de cent verstes. Elle est partout tor-* 
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rentueusc et entravée dans sa marche par des pointes 
de rocher qui y forment une infinité de bouillonne- 
ments plus ou moins considérables. Malgré la, pré- 
sence de ces rapides, les bateaux chargés de résines ^ 
en destination pour Uléaborg, parviennent à -descen- 
dre la rivière en se faisant ordinairement piloter 
dans les endroits les plus difficiles par des pilotes 
spéciaux. Voici à peu près en quels termes un voya- 
geur russe, témoin oculaire, rend compte delà ma- 
nière dont ce passage s'opère. « Deux bateaux s'avan- 
çaient, dit-il, l'un derrière l'autre, entraînés par 
l'eau et marchant avec assurance vers les brisants. 
Suivant la coutume étabUe , il n'y avait que deux 
hommes dans chaque bateau. Négligeant la précau- 
tion d'atterrir pour prendre un pilote, cesbate'aqx 
s'élancèrent vers le point dangereux , en ayant soin 
dé serrer de près la * rive . droite de la rivière. 
L'homme assis à là poupe du bateau qui marchait en 
tête, dirigeait son embarcation à l'aide d'un large 
gouvernail, de forme particulière. Le voici à l'endroit 
du remous :.... Il se lève vivement, appuie sur la 
barre du. gouvernail de tout le poids du corps et tient 
le regard arrêté sur le tourbillon. Les vagues bon- 
dissent à l'entôur du bateau , et leurs crêtes jblanches 
l'inondent à l'intérieur. L'esquif tressaille, chancelle ; 
mais guidé par une main expérimentée , il continue 
dans une direction certaine. Bientôt même il a franchi 
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le passage redouté ^ et il arrive dans une eaii moins 
tourmentée quoique encore chargée d'écume, j» — 
Le droit de pilotage est invariablement fix.é à trente» 
cinq copecks argent (environ 30 sous) par bateau* 
Comme on vient de le voir, il y a des bateliers .qui 
s'exemptent de cette' taxe qu'ils trouvent onéreuse, 
en se chargeant de traverser les brisants sans secours 
étranger. Les plus habiles y réussissent*; d'autres 
échouent dans l'entreprise, en amenant des accidents 
qui .presque toujours entraînent la perte du bateau. 
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Variations climalerlques. — Degré de biéia-être des 
populations. — Pastorat de Limingo. — Kyro ; 
.son église. — - Nouveau genre de toiture.. — As- 
pect de la contrée. — Arrivée à Bra^hestad ; son 
aubei^e. — Voiturer endommagée et séjour forcé. 
— Manière d'anhoiicer le couvre-ifeu. — Prome- 
nade. — Vue merveilleuse. — Grands approvi- 
sionnements de résine« t-^ Atelier pour la Êtbrica- 
tio^ du goudron. — Nous quittons Brakhestad. 



CHAPlI'RE Xli. 

D'ULÉABORC A BRAKHÉSTAD. 

■ ■' ■ " ••!' . • ■ "'••■■ ■••:■■ 

. , ' Statub^ ïlîn» 7 août, li henres dn mata-. 

J'ai, ùàt observer précédemment que les 
I maisons dé poste de la Finlande sont établies 
idians des beimats, ordinairemaiit habites par 
les différents membres d'une mêmi& famille de 
paysans, et composés toujours de plus^rs 
mai9cmneitte$ comprises daipîs une enceinte coo^ 
mùne. La fermé de Bizi y tout à £ait di^[K>sée 
sm* ee |dan , couvre iln espace consitdérable. 

Lé dbef dn.heîmat de Kjorpela, -^ qui est 
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en même temps maître de poste , — a voulu , 
pour lions faire honneur, nous conduire lui- 
même jusqu'à ce relais-ci. Au moment où il 
prenait place sur le siège du tarantass , nous 
reconnûmes dès 1- abord un maître de maison, 
non-seulement à sg mise, mais plus encore aux 
égards que lui ténK)ignaient les jeunes gens 
réunis autour de la voiture. J'ai pris plaisir^ 
chemin faisant^ à le questionner sur le pays 
par l'entremise du domestique interprète, et 
j'ai trouvé en lui un homme plein de sens. Il 
m'apprit entre autres choses que tous les^hiver^ 
ici ne sont pas également, rigoureux : ainsi 
l'hiver dernier il n'y a presque point eu. de 
gelées ni même de neige , et l'atmosphère a 
presque toujours été chargée d'humidité; mais 
aussi tout annonce que l'hiver qui se préparée 
sera long et rigodreuxv - 

Nous avions déjà couru vingt verstes sans 
changer de chevaux, quand le cocher franchit 
un pont Solidement construit sur une petite 
rivière, tributaire du golfe. Jusqu'à ce cours 
d'èau , )a route que nous suivions m'était déjà 
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connue. De l'autre côtd du pont , nous gommes 
entrés dans un pays nouveau pour moi ; le 
chemin s'y bifprqùe : à gauche jest la roiite de 
Kuopio ; en face, (^^ns la directioxi du sud, le 
chemin côtoie le golfe de Bothnie jusqu'à la 
ville d'Abo, située, comme on sait, dans l'an- 
gle que forme le point de jonction du golfe de 
Bothnie et du golfe dé Finlande ^ 

* L'importante ville d'Abo j autrefois capitale du 
grand-duché de Finlande, occupe un cap que lavent 
d'un côté les eaux du golfe de Bothnie et de l'autre 
celles du golfe de Finlande. Elle est traversée par 
l'Apura, rivière qui sépare la- vijle neuve de la. ville 
anci^me. Après le château fort d'Abo, c'est sa vaste 
et gothique cathédrale qu'il faut principalement re- 
marquer. Ce bel édifice renferme iiri grand nombre 
de. .tombes ; curieuses : malheureusement l'incendie 
jquî en 1827 a porté le ravage dans' la ville , a fait 
considérablement souffrir l'église.; ses orgues renom- 
mées et le carillon de l'horloge ont été incendiés. — 
Abo continue d'être un centre intellectuel ; il y existe 
une société économique, une société évangélique et 
une société biblique. Oh y trouve deux imprimeries 
et uu^ chantier de* constructions tiiaritimes. Trois foi- 
res très^fréquentéés se tiennent chaque «nnée* à Abo. 
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C'est ce derqier cheimn que nous allons 
suivre; de toussotes se dessinent de belles 
cultures séparées par de splèndides faeimats. 
Le pays est ^rfaitement uni. Ici donc rien de 
pittc»resque ; niais en revanche des champs 
dont la belle apparence atteste au plus haut 
point l'indu^e du* Finlandais , ain^ que le 
bien-rétre des populations. J'exprimais vive- 
ment l'impression que imé faisait éprouver ce 
'beau tableau : ce Oh ! repartit le conducteur 
avec un n^if orgueil , lorsqu'il plaît au bon 
Dieu de faire^ mûrir nos moissons^ nous ne 
connaissons pas Iç chagrin , et ce pays devient 
pour nous le paradis ! » Puis, après un moment 
d'intervalle , désignant de la main , à la dis- 
tance de cinq cents pas, plusieur.s grands corp$ 
de logis peints en rouge, il ajouta : et Tenez, 
monsieur, voyez-vous ce heîtnat? il est bien 
vaste, n'est-ce pas? eh bien, ses pareils dans là 
contrée ne sont pas rares ; ce sont de simples 
paysans comme moi qui les habitent , et je 
vous garantis que tous, y vivent en sei^eurs I » 

Deux verstes furent encore franclnes depuis 
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cette ferme dont notre brave Finlandais était 
si fier, jusqu'à la station ou je suis en ce mo- 
ment. Nousavons passe dans cet interralle de- 
vant une belle église qui appartient au pas- 
torat de Limingo, l'Uiides jplus importants de 
laFinlandeS . 
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Station de Kyro.^ . 

La contrée que nous traversons est la plus 
triste et la plus momotone qui se puisse ima^ 
giiierl Fœil, de quelque coté qu'il se porte, ne 
rencontré que des plaines à peine élevées aur 
dessus du niieau de l'eau , où croissçnt en petit 
nombre des aunes ^ dés pins, des sapins et dés 
mélèzes. Mais aussi la vue se repose avec plaisir " 
sur le golfe, que la route longe» à peu de dis- 
tance, et dont la surface unie reflète en ce 

^ Voyez la not^ I à k fin du chapitre* v . ' 
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moment le pur azur d'un ciel sans nuages. 
La station , de Kyro reçoit son. nom de 
l'église qui s'élève à côté. Ce temple luthérien 
est desservi par un chapelain qui relève du 
pasteur de Limingo. L'église de KVTo, dési- 
gnée comme tous les temples que desservent 
de simples chapelains par le nom de Capella^ 
est remarquable pai* la forme de sa>coupole , 
qui donnera l'ensemble de l'édifice l'apparence 
d'une maison de. campagniç surmontée d'un 
belvédère- 
La maison de poste, de même que les habi- 
tations environnantes , sont toutes couvertes 
en chaume. C'est la préinière fois j ce me semble , 
que nous eh rencontrons de telles : jusqu'à 
présent je n'avais vu en Finlande' que des toits 
couverts en planches. La rareté du bois dans 
la partie du pays qui aVoisine le golfe de Both- 
nie est sans doute cause de ce changement ^ , 

* Toute la contrée qui foripè le littoral du golfe de 
Bothnie est , à peu d'exceptions prè3 , dépourvue de 
bois. Les habitants de Torneo, par exemple, vont 
chercher leur bois ^ de chauffage, qui encore est de 
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m. 



Station de Karînkanda. 

Après nous être éloignés du golfe , nous 
ayons pénétré, de nouveau dans un pays de 
forêts profondes. Cette st^tio^ est située dans 
un fourré <Jes plus épais ^ à travers lequel on 
a dû pratiquer une large percée pour y ouvrir 
laJ?oute. 



mauvaise qualité, à plus de soixanteverstes. Quant 
au bois de coûstruction qu'il leur faiit en quantité , 
puisque toutes les n^aisons j gï*anges , etc. , sont con- 
struites en bpis, c'est à une distance de plus de cent 
verstes qu'on va le prendre. 
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IV. 



, Station de Potokôski. 

Nous ne sommes pas jusqu'à pféâent sortis 
de la forêt, qtu se compose en grande partie 
de pins d'une, très- grande hauteur. L'aspect 
en çst d'ailleurs triste et sauvage au possible. 
Alix approches de la station, les arbres com- 
mencent à devenir moins serrés et le fourré 
nioins épais; en même tempâ la vue se dé- 
couvre. 
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^ne de ftadiiest»!, IH heures dn soir. 

fétaàs «cUementliis de k^ cbntinmtë des 
mêmes ftspéeta dâiis c^fOe forêt s^ans fin, que 
j'ai négligé de prendre des notes au i^laisde 
Lassîlâ^ qui'ftt^oède la ville de Brakfaestàd^, 
<m. jifws arrmms enfin. Entre Lassila <% la 
ville, la route est tracée ea vue du golfe, bien 
qu'à une dists^ioe considérable : on Tapercoit 
seulèmem; à Fhorizon , où il fome une zone 
d'an bleu noirâtre. Ge pays/ est plus triste 
«ioore et plus niûnotone , s'il est possible , 
qôe eéioi qioè ndnis avons traversé hier. Aussi 
hàia que non rogaid se portait à gauche , je 
ne deeouvnffs q»u'iœe steppe saMonneuse , 
semée de rares bouquets de genévriers , et de 

* Voyez.la ùoiDê K à la fin du dapkre. 
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quelques pins'^grêles de médiocre hauteur. 
L'impatience de gagner Brakhestad était d'au- 
tant plu3 grande que le tarantass, fort mal 
réparé à Torneo^ nous tenait dans la transe 
continuelle de le voir se briser au milieu du 
chemin, et nous obligeait de n'avancer qu'avec 
les plus grandes précautions. H en est résulté 
que nous somilaes arrivés ici presque à nuit 
close ; car c'en est fait de ces belles nuits cré- 
pusculaires , dont là transparence lumineuse 
est presque égale à la clarté du jour , et qui 
nous avaient accompagnés pendant la pre^ 
mière partie du voyage! I^a saison d'été s'é- 
loigne à grands pas, et déjà le pays commence 
à prendre sa physionomie d'autonmè. 

IVIalgré la demi-obîicurité qui . enveloppait 
Brakhestad à notre arrivée^ nous avons pu re- 
connaître, encore que ses rues spacieuses pré- 
seiitent à peu près le même aspect que celles de 
presque toutes les villes du gratid'^duché. Ce 
sont toujours les.mêmes maisons en bois,, le 
plus ordinairement à un étage, et le même ba- 
digeon rouge avec encadrement blaiic autour 
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des portes et des fenêtres. Tâi pourtant distin- 
gué par-ci par-la quelques habitations plus 
belles que les autres, évidemment de construc- 
tion récente. Ces dernières sont peintes d'une 
couleur claire et SK)igneusement planchéiees à 
l'extérieur, là; partie en bois reposant d'ail- 
leurs sur un soubassèmeiït en blocs de granit 
assembla suivant la méthode habituelle que 
j'ai décrite, et «'élevant d'une quinzaine de 
pieds aù-dessiis du sol. .Au total , la ville m'a 
paru avenante et bien'^tenue. 

Arrivé à l'extrémité d'une longue rue, le 
cocher tourna dans une ruelle transversale , 
où nous avons fait halte à la porte d'une màî- 
sofn de bdnne apparente qui renferme à la 
fois'la pOste aux chevaux et une hôtellerie. 
L'appartement où Fhôtesse nous a introduits 
est très-supérieur à tout ce que j'ai vu jusqu'à 
présent dans les auberges de la Finlande. Leâ 
meubles y sont, en bois de bouleau, recouvert 
d'une sorte de vernis blanc qui n'est pas dés- 
agréable à l'œil. iLes lits , — chose rare dan s 
ce pays , -^ ont l'air si moelleux , et les tapis 
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qui garnissent' k plancher sont « épaî», qu'e» 
vorité ce sieoradt dommage de n'en pas jovhr 
une }6ftiraée enftîère. Ainsi fetmXHMm pv0»- 
bdUemenl ; d'autamit plus que c'est àeamm. 
dimanche j et qu'il ii'est pas certain <]iie les 
ouvriers, de la viKeveùillcHt Éairç ce jcrar-rlà 
les» réparation» dcâst le tannlass^a si gratad-be- 
soin. Nous ne saurons cela que denadn antbt ; 
car rheiure dn; ccminre-feii esBt passée, et la cité, 
fidèie aux vieilles contuBesr, est tout Mitièpe 
livrée au repos. G'esfctm exemple que je vab 
suivre, et et grand eœur. i 
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Ainsi que je l'avais» prérù ^ le carrotfwr » 
refuëe absokiinent à mettre la raaàn k la vpo^ 
ture avant demain lundi , . il parait même que 
la moiiidre infraétioà an repos do 
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serait punie d'une forte amende. Cette cou- 
tume, très-respectable sans doute, bien que 
pat son rigori^ne eUe ait le tort de rapp!^er 
une époque qui n'eis* plus la nôtre, va donc 
être cause qu*il nous faudra demeurer ici une 
partie de la journée de demain. 

Pour surcroît de contrariété , la pluie, qui 
n'a- pas cesse*, nous a privés de la distraction 
que nous aurions trouvée à visiter la ville- 
Assis auprès de la croisée ouverte, ma vue s'était 
arrêtée sur la fenêtre , ouverte aussi , qui fait 
face à la nôtre, et j'assistais ainsi accidentelle- 
ment à une réunion nombreuse , attirée chez 
une des notabilités de la ville par la solennité 
du dimanche : des jeunes filles, reiharqua- 
blés par la pureté de leur teint , s'y tenaient 
assises en oerde et devisaient entre elles.; les 
hommes, qui portaient tons l'habit bourgeois, 
se tenaient debout et causaient réunis; par 
groupes. La rue elleh-mém^ n'avait pas di&- 
cmftinué, malgré 1^ pldie, d'olfrir le tableau 
le plqs animé. On y voyait çiroiler des Sàr 
milles de paysans , vêtus avec une pro|»nMé 
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recherchée , les uns se dirigeant vers Téglise 
d'où les autres revenaient. 

Enfin, vers sept heures, le temps s'est remis 
au beau, et nqus ayons pu sortir. SlBrakhe- 
stad diffère en quelque chose des autres cités 
finlandaises, c'est uniquement p^ar la multitude 
des jardins qile l'on! y rencontre. Ces jardins, 
généralement petits, véritables corbeilles qui 
garnissent le devant des maisons, sont sépares 
de la voie publique par des grillages figurés, 
élégamment peints. La profusion de ces masses 
de verdure, s'entreposant entre des construc- 
tions en bois, çt par conséquent dans un, style 
plus bu moins champêtre , donne aux rues . 
l'aspect d'une campagne riante. On rencontré 
à tout instant des saules à branches pendantes, 
d'une beauté peu commune : Je n'imaginais pas 
que le saule fût susceptible d'un développe- 
ment auâ^i extraordinaire « D'autres jardinets 
sont remarquables pair la, diversité et l'abon- 
dance des fleurs, artistemeht disposées en pla-- 
tes-bandes, qui courent le long de belles pe- 
louses, d'un vert éclatant: 
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Réservant pour demain notre visite au port, 
nous nous sommes bornés ce soir à parcourir 
ces rues charmantes , mêlés à la. foule des 
paysans et des paysannes dans leurs habits de 
fête. Nous venions de rentrer à la nuit tom- 
bantCy quand un bruit de tambour s'est fait 
entendre. Que signifiait ce bruit, - — à pareille 
heure suïtput, — ^^dans une ville oii il n*y a pas 
un soldat.^ Mon étonnement s'est accru quand 
j'ai su de l'hôtesse que cette batterie guerrière 
était l'annonce du couvre-feu. Dans toutes les 
autres villes du graûd-duché , c'est la Voix 
monotone du crieur de nuit qui annonce que 
l'heure de la retraite a sonné * ; à Brakhestad , 
cet usage antique a été modifié, et l'oii a eu la 
bigarre idée de coïivier les habitants au repos 
aux sons du tambour. 

* Voyez la note L à la fin du chapitre. 
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VIL . 

. Brakhcstad^ 9 aeét, midi. - 

La voiture vient d'être ramenée de chez le 
carrossier,. et nous espérons pouvoir nous re- 
mettre en route d'ici à une demi-heure. Je 
rentre en ce moment avec M* D. , d'une pro- 
menade que nous avons faite sur les bords de 
la baie au fond de laquelle Brakhestad est situé. 
Notre intention avait été die faire une excursion 
en bateau, mais la chaloupe qu'on m'offrit 
était si mauvaise et les bateliers tellement inex- 
périmentés, que force nous fut d'abandonner 
le projet. Faute de mieux , il fallut se résoudre 
à partir à pied. Après vingt minutes de marche, 
nous arrivâmes auprès de plusieurs grands ma- 
gasins qui s' élèvent à l'entrée de la baie, où bon 
nombre de grands navires étaient à l'ancre ^ 

* Voyez la note M à la fin du chapitre. 
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Contre ce^ bâtisses étaient enipilés des tovK- 
neaux de ré^ne en nombre immense^ et qui at- 
tendaient leur tout de chargement. Ces résilies 
siHit apportées de rintérieur do pays. La baie 
c^fre en cet endroit un omp d'oeil ravissaot* 
Une cfaàî]»e d'ilote rocheux et boisés, quisevi- 
bl^it placés là pour en protéger l'entrée/Taiie 
les points de vue à l'infini. De la proximité 
deâ magasins où nous nous étions arrêtés, le 
panorama présente t>*ois aspects principaux : 
à droite , c'est la ville et les habitatioiis (|ui 
bordent la baie ; en face, c'est un rivage mon- 
tueux j tapissé de pins au feuillage obscur; à 
gauche , enfin , c'est la plaine aiKurée du gplfe 
allant se perdre à Tborizôn. De jol^ies maison-* 
nettes ,. groupées derrière les magsmns de dé» 
pot, et que dominent des escarpements rocheux 
couronnés de tnoulins à vjent, animent un des 
coins du tableau. Ces maisonnettes sont affec- 
tées à l'habitation des préposés, gardes-maga- 
sins , ouvriers du port et matelots. 

En reprenant le chemin de la ville , nous 
entrâmes dans le bâtiment où se prépare le 
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. goudron. Une énorme chaudière est établie à 
.demeure syr un foui^eau en maçonnerie en- 
foncé dans la terre , et auquel conduit un es- 
calier. Ici comme à Uléaborg,. on fabrique le 
goudron et le brai-gras pour l'exportation; 
mais il s'en, faut que ces produits offrent au 
commerce un objet dont l'importance puis»se 
se compartrà celle des résines à l'éfat naturel. 
L'exportation <lès résines du port de Brakbe- 
stad est considérable , et en ce moment même 
il y a dans le pQrt plusieurs navires à deux et 
trois mâts, qui reçoivent leur chargement; 
d'autres bâtiments dont, le chargement est 
complet, sont ancrés au delà de la chaîne 
dll0ts, n'attendant qu'une brise favorable 
pour .mettfe à la voilé. . 
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(Notel, page 127.) 
I>E. PASTORAT ET I/A RlVlÈRE DE LIMINGO. ' 

L^arrondissemettt ecclésiastique qui conipose lè 
pastoral de Limingo, dans lequel habite une popu^ 
lation d'environ huit mille six cents âmes , est un des 
plus iriches de la Finlande. Presque tous les hatiitants 
y sont propriétaires dé heimat^ ; aussi le pasteur de 
Limingo jouil-il d'un revenu suffisant pour lui per- 
mettre de vivre dans une aisance^ luxueuse. En géné- 
ral, la contrée est fertile; les jtâlurages y sont parti-" 
culièrement renommés pour leur vaste étendue, ainsi 
que le témoignent les deux vers suivants empruntés 
à un poète finlandais, où il les compare aux champs 
fertiles de Storkyro : 

Storkyro aker och Limingo iing 
Har ej sin like i bredd citer langd. 

Les champs de Storkyro et les prairies de Limmgo 
N'oit paë^ leurs pareils en longueur ni en largeur. 

A çpté de la maiâbn pfesbytériale coule la petite 
rivière de Limingo, qui a donné son nom au pasto- 
rat. Si peu importante qu'elle soit au poiat de vue 
géographique, cette rivière tient une place, dans les 
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fastes de Thistoire de Russie. Les chroniqueurs nous 
apprennent qu*en 1496, une puissante armée russe 
envahit cette partie de la Finlande, et que les princes 
Oukhatis^ qui marchaient à sa tête , promenèrent la 
flamme et le fer dans l'immense étendue de pays 
comprise d'une pàçt entre la Carélie et les t^nfins 
dû pays des Lapons, et de l'autre jusqu'aux rives du 
Limingo. Toute la contrée, traversée par eux fut 
eutièremeat soumise à la Russie. Après, que la guerre 
fut terminée , les populations, finnoises établies dans 
le voisinage du Limingo députèrent une ambassade 
solennelle vers le monal'que russe ; et les ambassa- 
deurs se rendirent à Moscou , où ils prêtèrent ser- 
ment de foi et homtnage entre les mainç du Grand 
Prince. • 



(NoteK, page i 34.) 

La. ville de Biakbestad , dans le gouvernement 
d'Uléafaorg, a été fondée dans le xyif sièele. Elle 
est partagée en vingt sections ou quartiers. Bon 
nombre de commerçants y sont établis, tjui tous 
jpossëdent un ou plusieurs bâtiments fie eomtnerDe. 
Seis navires vont porter à l'étra'riger des puirs j de la 
potasse, de la résine , du goudron «t d^ txws d'œu- 



vre pro¥ei^nt de rintërîelir du pajrs. Le ^udioa 
est. en fttrticuliter pour la vilk yn objet de coiniDenpe 
iuissi iaiperlant <iue lucratif. L'uMie à g^dron de 
Brakhestàd est ea éUt de fountîr chaque année à 
rejcportaûoa jusqu'à deux mille touoeaux de cette 
ftubstau^e. 



(Note L,' page 137.) 
CRIBCntS BB SUIT EW "FnTLAÎTlME. 

^U. existe daas les. villes de U Flulatide uu usage 
ancien- qui est foit jutile.: cest d^en faine parcourir 
les difiEérents quartiers', pendant l'obscurité , par des 
klokans ou crieurs de nuit. Ces klf^ans sont des 
agents subalternes^ charge par rautorité municipale 
de veiller à la sûreté des rues et de signaler le moîn^ 
dre indice d'incendie. Qs marchent hihitueU^neat 
deux par deux et parootiient toute Vètfsnà&t du quar- 
tier atiqaèl ils appartiennent. Institues dans le 
moyen âge, ces cri^rs ont conservé dans plusieurs 
villes le singulier oostmne de l'époque. PonrinujQer 
à leurs fonction, ils endofiient ufie sorte de long 
collet pendant y de couleur grise , et se coifiGent d'uù 
feutre à • très-lai^ges boids, déooré d'uiiie plaque, .en 
métal y. de taille |^gaates<^^ aiux aimes de la ville; 
ils, tiennent un fort bâton dans 4a main droite et une 
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crécelle à la main gaiiche^ -Accoutrés de la sorte, 
pos. crieurs se mettent en chemin à la nuit tom- 
bante et. récitent tout en marchant une sorte de |)sal- 
modie avec paroles partagées en couplets^ dont 
l'objet est d'engager les retardataires à rentrer dans 
leurs demeures et d'inviter ceux qui sont au logis à y 
éteindre tous les feux ; la crécelle, se fait entendre 
enti*e chaque couplet, et le chant est répété de quart 
d'heure en quart d'heure jusqu'à l'aube. Pour ceux 
dont les oreilles ne sont pas façonnées à ce bruit, il 
est souverainement insupportable. Malheur surtout 
au voyageur que l'hôtelier a placé dans une chambre 
donnant sur la rue; à peine a-t-il fermé l'œil, que 
l'homme à la crécelle vient lé réveiller en sursaut. 
Mais c'^est lorsqu^un incendié a. éclaté quelque part, 
que les crieurs font un terrible vacarme. A peine le 
feu s'est-il montré, que toutes les crécelles des crieurs 
répandus par la yille sont mises en mouvement. le. 
bruit qu'elles font devient tellement fort, au c^i^e ^du 
voyageur russe auquel nous empruntons ces détails, 
qu'il n^y a point ^e sommeil, si profond qu'il soit^ 
qui puisse y résister^ alors chacun' se réveillant se 
presse de sortir et d'aller aider à éteindre l'incendie 
dans le quartier menacé. « 

On raconte au sujet de ces klokans un tour d'éco- 
lier assez plaisant. Plusieurs- jeunes fous étaient réu- 
nis le soir , à une heure avancée , dans un des cafés 
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(rHelsiogfors, qua^ un crieur de nuit vrat à passer^ 
Apercevant -de: la lumière à travers les volets, et ses 
chants ne parvenant pas à la faire disparaître, il crut 
devoir' pénétrer dans le ca£^ avec sa casaque et son 
large' chapeau peuif intimer au cafetier l'ordre d*é- 
teindre. Les jeunes gens , qui s'étaient donné le mot, 
invitèrent l'arrivant h s'attabler avec eux pour le 
régaler de puiich; ce que lé pauvre homme ^accépta 
avec joie, car on était .en hiver et il élait transi. Un 
verre succède à l'autre ; on verse .force eau-de-vie 
dans le breuvage fumant ; — bref, le crieur boit 
tant qu'il finit par s'affaisser sur lui-même et par 
rouler, sous la table. À l'instant même les ^cérvelés 
r.enlèvent.et le placent dans tin large traîneau appar- 
tenant à l'un d'eux. Le traîneau .part comme l'éclair^ 
franchît plus de'quarântesyerstes et, arrive dans la 
ville voisine, où le crieur enivré 'est descendu du 
v^iicule et dépose au beau milieu ^le .la place, du 
marché^ complétemeht déserte à .pareille heure. 
Mais voici le jour qui se^faiit; vendeurs et acheteurs 
se réunis$ent sur le marché^ et tous ne .sont pas mé- 
diocrement surpris de trouver un homme bizarrement 
accoutré, qui dort étendu sur le pavé : il faut dire que 
l'ancien costume èï l'usage de la crécelle avaient été 
abandonnés depuis très^jongtêmps dans cette ville. 
On .secoue le dormeur,^ qui, encore alourdi par lès 
fumées du punch, finit pourtant par s'éveiller.- Le 
II IQ 
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pire fut que se croyant à Heknngfprs et a*ayaiit pas 
encore bien ouverts les yeux ^ il entonna d*une voix 
stridente son chant .habitue} en raccompagnant du 
bruit de la crécelle. \jcs habitants croyant* avoir 
affaires à un fou',' et voulant à tout prix s'en débar- 
rasser,' n'imaginèrent rien de mieux que de conduire 
le malencontreux crieur chez le bourgmestre, où 
il: dut a rendre compte de ses faits et gestes de la 
nuit.- . 



(Note IVf, page 1138;) 
•MARIKJ5 MARCHANI>B:D0 GRAyD-BVCHÉ. 

La marine marchande finlandaise est en voie de 
progrés marqués. On ne comptait encore, en 4928, 
dans les diffét^eAts ports de la Finlande, que deux 
cent cinquante «bâtiments de commerce , montés par 
deux milk trois cent six matelots. Ces chiffres dou* 
blèrent presque dans l'espace de ttéizé aiis; en sorte 
que Ton trouve, en' 1841 , le nombre de ces bâti- 
ments porté à quatre cent cinquante-huil, avec, cinq 
mille deux cents hommes d'équipages Cinq ans après, 
nouvelle augmentation; en 1846, le nombre des 
bâtiments marchands s'élève à cinq cent soixante- 
neuf, et le nombre dés matelots à six mille huit cent 
qûatre-vingt-Klix. Enfin le premier janvier 1850^ 
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époque oii s'arrêtent nos renseignements , le nombre 
total des vaisseaux ! marchands se trouvait être de 
neuf cent quatre-viùgt-dix-huit^ et le nombre des 
matelots de douze mifle cent. Et notez que les sim- 
ples caboteurs ne sant pas compris, dans ces relevés. 
Une décision suprême, assez récente, va donner une 
nouvelle impulsion à ce développement des- forces' 
productives de. la contrée, considérées au point de 
vue du commerce maritime; c'est la création d'une 
école de navigation pour • la marine marchande fin- 
landaise à Helsingfors, la moderne capitale du grand- 
duché. 



CHAPITRE XIU 



DE BRAKHESTAD A NBU-KARtEBI 



Monotonie des aspects.. — Vastes cultures; champs 
de froment. — Ihâoence du climat. — Landes 
marécageuses. — r. Ouragan ; danger axi<quel il 
expose la vôiturCi •— Vijgueqr du Finlandais. — 
Un.itioimment. — Village d'Ounila..— r-IVIoHlia à 
.scies. Rencontre. -^- Le Rqmaïoki ; pêche qui s'y 
fait. — BioW erratiques. -7- Chaussée remarquable. 
— Gamla-Karlebi. — Aspect de-cette ville; ren- 
seignements^ que j'y obtiens. Un équipage. — - 
Départ. -^ La contrée change d'asp^t. -*- J5Jeu- 
Karleb i ; son ajpparence pittoresque. 



CHAPITRE Xlîï. 

DE BRAKHËSTAD A NEU-KAR|LeBL 
Station de Khanîla,^ août, 4 heures de raprès-micfi. ' 

Nous Voici roulant defechef sur la chaussée 
qui côtoie le golfe y et dans la diriectiôn de 
Yaza. Il est douteux, toutefois, que nous attei- 
^iomcette villq;^ car s^avancer aussi loin dans 
le sud, serait s'exposer à dépasser Tendroit où 
il oonvient.de tournera gauche pour pétié- 
trer dattô l'intérieur du. pays et gagner le 
TdTàstlaiid: ; c'est le nom d'une ancienne pro- 
vince finlandaise V très-^reHommée pour ses 
sites pittoresques. 
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La station oii nous relayons en ce moment 
est la seconde à partir, de Brakhestad. A. la 
station précédente , des chevaux d'une beajuté 
peu commune venaient d^être attelés, au taran- 
tass , et déjà w>u$ nous apprêtions à franchir 
lestemerit les quinze verstes du relais qup nous 
avions devant nous , quand on me, prévint 
que le maître de ppste ne se chargeait pas de 
me fournir le cocher* Pas un des vingt jeunes 
gens du village , rassemblés par la curiosité 
autour de la voiture , ne voulait nôh plus se 
hasarder dans les fonéticms de ccmducteur. 
Ce II' est qu'à grand renfort d'élôqueniee que 
le domestique finkndaîà est psurrenu à vaincre 
la tépugnanee du moins téiif de la troupe^ et 
à le hisser presque de force sur le siège ; 
encore la manière gauche dont il s'y inslBlla^ 
prouvait qu'en €^fet de sa vie il n'avait tenu 
les rênes- ' . • 

La monotonie e$t le caractère dominant du 
pay$ que nous tcaverscmt. Ce sont toujours les 
mèmei^ for^ d'^asraces résineùsesy s'étendatst 
à perte de vde sur un sol à peine aocideafié. 
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Le voyageur, pour distraire ses regards lassési 
par k œntin^uité des liiêines aspects , n'» pa$ 
mane la ressource de.se retoiimer vers le 
gcdfe , que la forêt masque eomplà;ement. jDu 
reste, le pays n'a pas l'air pauvre, loiïi de là ! 
Leà heiinats y sont beaux eX, nombreux.." Nous 
rencontrâmes l>eaucoùp de champs d'ori^ , 
ineiés à quelques champs de froment tout' 
prêts à' être moissonnés, ce dont j'aî été d'au- 
tant plus surpriis, que le froment n'est pas sus-^ 
ceptible de culture en Russie sous ces lati- 
tudes : tout au phis peut-il être cultivé dans 
les gou\ernementsductentre, situés à plusieurs 
degrés plus au sud. Cette différence singulière 
provièHtv je le suppose , de la diversité d'ex- 
position par rapport. aux vents glacés du nord. 
L'innaense fwêt dans ki<piéUe nous nous 
tavouToqs jeneore croît sur un sol cptnpose 
de sable jaune -te^ès-^Ën. 
. Mes regards 9 en se portant du oôté de la 
maison de poste, tiennent d'y rencontrer une 
lemme de stature colossale, ^blie sûr un des 
bft»es qui garnissent le peritm extérieur ; ùiie 
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pipe de fort calibre est dans sa bouche , d^où 
s'échappent de temps à autre d'épaisses bouf- 
fées de i fumée. Je prends note , du fait , car 
c'est la première fois depuis que nous^ parr 
courons îa Finlande, qu'il m'arrive de voir 
une femme qui fume. En général les paysan- 
nes du pays, quoique très-souvent adonnées à 
des travaux peu faits pour leur Sexe, conservent 
nn inaintien à la fois modeste et digne. 



IL 

Station de Kaijalusto, i 1 heures. dti soir» 

J'avais trop présumé de l'habileté du carros- 
sier de Brakhestad. Nous n'ayons encore fait 
que quarante verstes, et déjà nos malheureuses 
roues sont encore une fois disloquées , ce qui 
nous oblige de coucher ici • Le. charron de 
l'endroit a mis la main à -l'oeuvre , et xm 
m'assure qu'il aura terminé demain de très»- 
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bonn^e heure, de manière à ne nous occasionr 
ner aucun rétard. 

A Funiformité d'une foret sans fin , sont 
venues se joindre de vastes landes d'un aspeèt 
désole. On ne saurait imaginer un pays plus 
dépourvu dHntérét pour le touriste. La seule 
distraction que mon regard avait de temps eh 
temps, était de saisir à la dérobée une vue 
rapide du golfe, là. où la forêt présentait acci- 
dentellement une éçlaircie. 

Mais si le pays est d'un- triste à mourir, 
cette partieKîi de la Finlande n'en a pas moins 
une compensation importante; c'est que les 
routes y sont fréqueiitées par un bien plus 
grand nombre de Toyagéufs regnicoles. Il 
n'est guère de relais où l'on ne rencontre plu- 
sieurs carrioles. Cette affluence de voyageurs 
fait que les maisons de poste isiont mieux tenues 
et mieux fourmes. On y trouve des chevaux 
vigoureux , des harnais en bon état , et même 
quelquefois des cochers qui siaverit à peu 
près conduire. 
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m. 

. Méiàe Station, iO aoàt, 8 heures dçi 'matin. 

Un orage épouvantable à édaté pendant la 
nuit. Le vent n a.cesse de mugir et d'ébr$in}er 
la maison , qui semblait prête à s'écrouler sur 
sa base. . Cette basey ainsi que celles de toutes 
les maisonjSf du pays , se compose^ uniquement 
d'un certain nombre de dés de granit, papf^is 
passablement élevés. On frémit en songeant 
aiix malheureux navires y obligés de naviguer 
sui^ le golfe pendant cette terrible nuit. Grâce 
• à Dieuy l'ouragan paraît être eiitrémaintêpant 
dans sa période de décroissance. La pluie qui 
tombait à torrents a diminué assez pour que 
nous puissions nous mettre en route, quoique 
le vent $oit toujours d'une; violence extrême. 
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,iv. . • 

• Station de Mousinér, midi. • 

L'orage qui- avait para se ealmer au com- 
mencement dé la matinée yient.de reprendre 
de plus belle- Le vent et/la pluie rendent le 
voyage extrêmement pénible ; et cependant 
les gens du p^ys paraissent à peine y faire 
attention. En ce moment' même que ren- 
foncé, dans le tarantass je n'ose en bouger à 
cause des flots de pluie qui inondent. la 
chaussée, plusieurs voyageurs , en train de 
relayer comme nous, esitoarent notre véhieule 
et rexaminent bien tranquillement en se com- 
muniquant Jeurst r^exions. Notez que ces 
messieurs n'ont pât$ même de parapluie pour 
s'abriter ; cpie tous «ont légèrement vêtus , et ; 
qu'ils n'ont pour coiffure que ces légfers cha- 
peaiu^x de feutre Manc à larges bords qu'on 
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porte généralement en été. Le Finlandais est 
d'une complexîôii essentiellement robuste. On 
m'a affirmé que malgrç l'excessive rigueur 
des gelées 9 les paysans du pays ne font jamais 
usage dé fourrures : c'est tout Topposé du 
paysan russe, qui très-£iOuvent endosse sa 
pelisse, même en dehors de l'hiver, à la moin- 
dre variation de. la température. 



Y. . . 

Station d'Amila. . • 

Toujours le même pays, et cette étemelle 
forêt de piïls s'étendant à perte dé vuejdans 
tQutesles directions. Je viens, d'apercevoir pour 
la première fois des champs d^ pommes de 
terre dans le voisinage de plusieurs fermes 
qui bordent la route. Ces plantations ont re- 
porté ma pensée vers le repas matinal auquel 
nous avons assisté tantôt, au moment de quit- 
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ter notre station de la nuit. La tabte était 
grande , et tout «utour étaient assis les mem* 
bres de la nombreuse fapitUe de lliôt^ y ne 
comptant pas moins d'une dizaine de robustes 
jeunes gens et autant de jeunes femmes. Uae 
terrine large et profonde, remplie jusqu'aux 
bords de pommes de terre accommodées "au 
lait, et d'où s'échappait une vapeur épaisse., 
était pofifée au milieu de la table. La gaieté la 
•plus franche régnait parmi les convives, qui 
allaient,. le repas achevé^ reprendre dans les 
champs le travail.de la moisson. C'était une 
scène de famille digne du temps des patriar^ 
ches. - 



• ■ Vf. ■ 

Staljon de Raskola."^ 

Dans la première moitié du relais que nous 

Tenons de fournir, le chemin rencontre le Ka- 

laioki, rivière que rèti traverse sur un poBft 
II II 
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de. b«s établi à hauteur considérable au- 
de3stis du courant, sur des piles djs grank 
construites sans ciment , et qui semblent être 
néanmoins d'une, solidité ^ toute épreuve* Les 
bords de la rivière sont abrupts et fort éle- 
vés. Le courant, terrible, dit*on, dans la saison 
de la fonte des neiges, est réduit en cet iur 
stant à ui| simple filet d'eau qui serpente eii 
murmurant entre d'énormes blocs dé granit 
dispersés çà et là, ou bien amoncelés en des- 
cendre. 



VIL 



Stadbn d'Ounilà, 3 heures de l'après-midi. 



Nous étions à f^u près à mi-chemin entre la 
dernière station et celle-ci, et nqus roulions , 
connue toujours, sur un terrain plat à travers 
une épaiàse forêt de pins, quand une pierre 
monumentale vint frapper mes regards : c'é- 
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tait un large pilier dressé sur le bord de la 
route, avec une inscription. Ne piouvant eôm- 
prendre^ ce qu'en disait le cocher, sans doute 
parce que l'interprète lui-même ne le compre- 
nait pas, je fis arrêter et sautai à terré. Mal- 
heureusement, l'inscription était en langue 
suédoise, portant pour date 1732. Tout ce 
que j'ai pu faire a été d'en pirendre une copie, 
dans^ l'intention de nie la faire expliquer à la 
première ocfcasion. 

Plus nous nous rapprochons du golfe de 
Finlande, plus- les blocs de granit de prove- 
nance erratique deviennent nombreux j et 
plus aussi leurs dimensions augmentent. Aux 
abords de la station où nous sommes en ce mo- 
ment, la forêt s'est enfin éclaircie; bientôt même 
elle va disparaître complètement. Au terrain 
plat d'où nous sortons succède en même 
temps une contrée moniueuse couverte d'une 
riche végétation! Tout semble annoncer que 
les sites pittoresques vont Reparaître. 

Ounila est un riche et beau village formé 
d'un certain nombre de heïmats réunis en 
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groupe, à portée de fusil du Romaioki, rivière 
<pii débouche dans le golfe un peu plus bas , 
et dont le courant met en mouvement un ma- 
gnifique moulin, à scies construit sur une vafite 
échelle. Cet établissement fournit une quan- 
tité considérable de planches au commerce 
d'exportation. 

L'arrangement intérieur de la belle et grande 
maison.de poste d'Ounila diffère de tout ce 
que nous avons vu dans les stations précé- 
dentes. Cela vient, m'a-t-6n dit, de ce que le 
pays où nous sommes est habité par des Sué- 
dois, qui ont apporté en Finlande leur langue 
et leur manière de vivre. Dains une des encoi- 
gnures de la j[>ièce principale, réservée aux 
voyage^irs, il y a une vaste cheminée à cham- 
branle élevé, assez large 61 assez profonde 
pour que plusieurs personnes puissent y pren- 
dre place à l'aise autour du foyer. Par ses 
proportions monumentales , cette cheminée 
rappelle celles qui décorent les anciennes ré- 
siiiences royales ; le palais de Fontainebleau, 
par exemple. Il s'en faut d'ailMurs. de beau- 
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eoup que les déniaisions de la salle soient tn 
rapport avec ceilles de la cheminée ; mais au 
tbtal cette iimison ck poste, — - je 'me plais à le 
répéter, ^^- est trè^^apérieure, par sa IxHine 
mine Qt sa tenue , à toutes celles oii noos 
nous sommes arrêtés jusqu'à ce jowr. 



VML 



Près dt là station d'Ounila, sur le pont qui traverse 
; le Eoniaioki. 



Impatienté de l'interminable délai qui nous 
est imposé par lé maStif^e de poste dont tous 
les chenaux, à ce qu'il prétend, sont occupés 
dan*s les champs , j'ai (Juitté la belle chambre 
de la station et me suis dirigé, en suivant Je 
grand çl^min, vers un fort beau pont jeté sur 
le Romaioki. La rivière coule au fond d'un 
large et profond ravin , semé de gros b|oos dé 
granit. Arrêté sur le pont , je contemplais h 
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vue que prëseînte le golfe , où le Roiuaioki va 
déboucher un peu plus bas, lorsque est arrivé 
le pasteur du lieu. Je lui adressai à tout hasard 
la parole en russe, langue que par une heu-^ 
reuse chance il s'est trouvé comprendre. Je 
me suis bientôt aperçu que le pasteur était 
un homme instruit , et , mettant l'occasion à 
profit, je lui ai parlé de l'inscription que j'a- 
vais copiée le matin. Il s'est prêté de la meil- 
leure grâce du monde à m'en donner là traduc- 
tion verbale, que j'ai écrite au crayon sous sa 
dictée. On verra par l'inscription ellç-même, 
dont je transcris ici le texte et la traduction , 
que le* monument a été érigé en commémora- 
tion d'une hahé que le roi Adolphe-Frédéric 
de Suède. fit, en cet endroit, en. 1732, lors.de 
sa tournée en Finlande. La tradition ajoute que 
le roi, qui voyageait lentement, accablé de 
chaleur et pressé par la faim , se fit servir sur 
l'herbe, dans la forêt même , un repas impro^ 
visé, auquel Adolphe-Frédéric, et les grande 
dignitaires qui l'accompagnaient firertt gaie^ 
ment honneur. 
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VoHa-yinâeriptk»!}:. \ i ' . . • 

DA - 
• " '" ÀNDSÉ"lSrSFADE '"' 

^ SWEA&ONUN 
. DOLiPH . FREDRI- . 

STANNADE . HE . 
' ' '' AR 1732. . • 

....... • ÇSTES.OTNNA.STO 

.AF 
ACHTEA . SOCHNEBOA 

TIL " '^ • • . 
MINNELSE . AF . EN . STO 
MEN . SALLSVNT ♦ 
' LYCKA. 

Ce qui signifie : C'esï ax^^poque oip le Pèrb 

P£ LA FATVœ, AlX)]jPHB4<?R]éD^RIO,.BOI DE SuÈBB^ 

EN 1 732 , snài mpowi bit cb lieo , QtîE cB 

MONUMENT A iri Éftioé PAR LËB HABITANÏ'& 1>B LA 
COMMUNE d'AcHTEA , DANS l'iNTENTION DE PER- 
PIÈTUER LE SOUVENIR d'uNE FAVEUR NON MOINS 
PRléciEUSE qu'inespérée. 

L'obligeant pasteur m'ayant bientôt quitté , 
je descendis par un sentier à peine praticable 
jusqu'au fond du ravin où coule le Romaioki. 
J'arrivai ainsi près de plusieurs pêcheurs au 
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tramail qui étaient occupes à disposer des 
nasses , différentes de formes et de grandeur, 
entre les blocs de granit dont le courant est 
hérissé. Parmi les différents poissons que les 
pêcheurs me montrèrent il y avait un très- 
grand nombre d'anguilles^ qui se prennent au 
moyen d'une nasse de forme particulière , al- 
longée et à col très-étroit. 

Mais voici la voiture qui arrive au grand 
trot vers le pont, sur lequel je suis remonté en 
sortant du ravin. M, D., que j'aperçois assis 
dans le tarantass, me fait signe de me hâter 
d'y prendre place , pour éviter une nouvelle 
perte de temps. Je remets en poche agenda et 
orayoa, et nous rpidoiis TafHdement vers la 
station proohaine. 
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IX. 

. StatijCtt 4e Kyrolâ, 7 heures du «oir. 

Les blocs erratiqaes.se qioatt ent dans cette 
partie de la contrée en nombre plus considé- 
rable que" jamais, et très*-sotivent dans des di- 
mensions énormes. On se demande quelle ter- 
rible révolution a bouleversé cette partie du 
globe y pour venir déposer ces lourdes uiasies 
à de longues distances de leur point de déport? 
— problème bien digne d'occuper le géolo- 
gue, et qui, jusqu'à préseiiit du moins, n'a pu 
recevoir de solution satisfaisante ^ 

^ Voyez la Dote M à la fin dû ehttfÂtre. 
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Station lie ViHôk> ii août, 8 heures du matin. 

Nous avions projeté hiet d'atler passer la 
nriît à Gamla^Karlebi-^ , qui m'avait été dépéiht 
coimnie uiiè assied jolie VÎIle; itiiais, quoique 
iflfeè î^alctds fussent exacts quant au nombte dé 
t^rstes à parcourir dans un temps donné, j'a- 
vais négligé defaire^enti^er eniîgfie de compté 
lesretardi provenant d'un pay^qui est devenu 
tout 4' un coup môntueux à Téxcès. Pour ga- 
gner «élite station ,* î^nèffet, nbofs aV6tts eu des 
montées et des dis&centes éohtimieHes , dont 
beaucoup offrent des pentes d'une roideur 
extrême. Il s'eneskisuiîvi mecesBairement 'Une 
perte de temps considérable, et nous ne som- 
mes arrivés ici que fort tard , au milieu d'un 

^ Voyez la note O à la fin du chapitre. 
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brouillard tellement < épais que le cocJher pou- 
vait à peine distinguer le chemin. Force nous 
a donc été de faire étape en. ce lieu-ci, d^oii 
nous partons en ce moment pour gagner diw 
rectement la YÎIIe. 



■ XI. .«• • ^ • ' • ■ ' ^ 

^ ' • ViKédeGâmlà-KaHeWrihidî: 

♦Nous ayions quitté là' nirnscm de poste de^ 
puis dix mimites environ, et nous ayionsoouru 
l'espace de deux verstesà travers une? contrée 
des phis pi^ttorësqiies^ lo«isqueseppéseifttA»>vi&* 
àrvis de nous une : nappe d'eâq d'mle vaste 
éteodoe. La route a^ été éliablie' à* travers cette 
lagune, au moyen d'une jetée de plus d^une 
verste ée langqeùr et d'uiaie quinsaifiieide pieds 
d'qiévàtion.. \^er3le^^ milieu de sop étendue , la 
eh^ussép est doupée par une tranchéel sur la^ 
quelle uq jpont est jeté^^^iH: &it04Dmintthi4 
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qœr entre elk$ les deux parties du lac que la 
chaussée sépa,re. Cette lagune immense forme 
le dernier anneau d'une chaîne non interrom- 
pue de lac$ et de canaux naturels, qui, partant 
de Neuschlott , traversent la Finlande de l'est 
à rpuest et vont ?e déverser dans le golfe de 
Bothnie. Cette longue jetée, avec tous ses tra- 
vaux accessoires, donne uiie idée très-avanta- 
geuse dû talent des ingénieurs finlandais. 

Gamla-Karlebi est une petite ville propre- 
ment tenue , bien alignée, et qui , à distance , 
offre même un aspect agréable. Contré l'usage 
généralement suivi en Finlande y là plupart 
des maisons y soiit construites en brique , avec 
toiture en tuile. Naguère, ici comme dans 
les autres villes du pays ^ tous Icji toits étai^fit 
couverts en planches taillées et disposées de 
manière à former des espèces de mosaïques; 
aujourd'hui la mode exige la tuile. Aussi dia- 
ciin ^'empresse^t^il' de faire disparaître la cou- 
verture antique, pour y substituer celle que 
lebein tonréd^e; aujourd'hui donc presque 
tous les toits rcË^plendissent d'un rouge praii^ 
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qai frappe les yeux à distance, et des Ugion» 
de couvreurs travaillent à compléter la méta^ 
morphosé. Les édifices consacrés au culte res- 
tent seuls fidèles à l'usage traditionnel d€is 
toitures en bois découpé. 

J'ai déjà dit combien il est rate, quaad on a 
dépassé Viborg , d'entendre parler le rwse en 
Finlande. Très-grande a donc été ma surprise, 
au moment où le taratitass s'est arrêté dans ta 
cour de l'auberge où nous sommes, dç m'en-* 
tendre saluer dans ma langue natale par Thôfee 
accouru à notre rencontre. Ce brave homme , 
remarquable par sa large carrure et sa face 
rubiconde, ^e mita me raconter comment il 
avait été amené ici en 1809, à la suite de 
Farmée d'opération ; comment il s'y était 
marié, et enfin de quelle manière il avait élevé 
rhôtellerie où nous allons dans un moment 
faire un repas substantiel. Il n'est pas seule- 
ment aubergiste ; mais , à l'instar de presque 
tous les habitants aisés de la ville, il fait aussi 
des affaires de commerce avec le dehors. J'ap- 
pris de lui que Gamla-Karlebi exporte une trçs- 



I 
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grande quantité de bois d'oeuvre , tels que pou- 
trelles et planches de pin de premier choix ; de 
la potasse, et beaucoup de résines. La ville a 
des armateurs à elle; néanmoins, la majeure 
partie des produits est exportée sur navires 
étrangers. Il y a en outre ici plusieurs négociants 
qui disposent de capitaux considérables, et les 
commerçants d'une fortune ordinaire y sont 
nombreux. Presque toujours les navires arri- 
vent sur lest , ou tout au plus en demi-charge- 
ment, composé de produits manufacturés 
destinés à la consommation intérieure du 
grand-duché. 
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XII. 



Station de Karkas, 8 heures àû soin 



. Nous étions au moment de remonter en Yoi- 
ture pour quitter Gamla^Karlebi , et Thôte , 
non moins prolixe que prévenant, venait, pouip 
la vingtième fois , dç me souhaiter un heureux 
voyage, lorsqu'un brillant é<]uipage pénétra 
dans la cour avec la rapidité de la flèche. Cette 
calèche renfermait un seul voyageur, auquel 
un domestique en livrée élégante se hâta d*ou* 
vrir la portière, après avoir lestement sauté du 
siège. ATinstant même l'hôte me quitta pour 
courir au nouvel arrivant, auquel il prodiguâ- 
tes salutations et les compliments. Aces égards 
tout particuliers ^ont le voyageur était l'objet, 
non moins qu'au luxe de sa voiture, je pensai 
que ce devait être pour le moinâ quelque 
diplomate de haut rang , ciiriiefux comme moi 
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de visiter une contrée beaucoup plus digne 
qu'on ne le suppose généralement de Tâttention 
des touristes ; mais , informations prises , il se 
trouva que le diplomate supposé était tout 
simplement.... un courtier en marchandises! 

Lepaysque nous avons traversé en longeant 
le golfe, après avoir quitté Gamla-Karlébi , 
est suédois au plus haut degré. Tout y porte 
Je cachet d'une nationalitéentièrement distincte 
de la nationalité, finlandaise; c'est au point 
que métoe la langue finnoise y est aussi étran- 
gère que pourrait l'être le français ou \e russe * . 
C'est pour la première fois, en outre, que sur 
ies poteaux indicateurs , espacés le long du 
cheîBm, on voit les distances marquées en 
milles suédois et non plus en v^*^s. 

Quoique led jours soiie^nl ckiM leur période 
de déeroifi6£^iMEè , il fait cependant en ce mo- 
ment, --T huit < heures, — tout à fait clair en- 
core ; et des chevaux frais venant d'être attelés 
Il la witare , nous conservons l'espoir-d'arriver 

* Voyez la iwtt Pàh fin an ok^^rtre. • 
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avant la nuit close à Neu-Karlebi , dont nous 
ne sommes sépares que par une distance de 
douze verstes. 



XIII. 

Neù-Kariebiy i i heures et demie du soir. 

Je me suis plaint longtemps de l'apparence 
toujours moderne des villes de la Finlande ; 
voici qu'eiïfin je viens de rencontrer une cité 
que les années ont marquée de leur passage. 
Neu-Karlebi* exhale un parfum de moyen âge 
qui repose des éternelles rues tirées au cor- 
deau, et bordées de maisons basses, bàdigeon- 

* Cette. ville, cbef-lieu d un district, dans le gou- 
remement de Vaza , possède un.pojrt et un chantier 
de eoiistnictions navales sur le ^olfe de Bothnie. Elle 
exporte beaucoup de pois^chiches et des draps de 
qualité ordinaire, qui sont un des produits de son 
industrie. Meu-Karlebi est à six cent soixante-huit 
verstes d'Helsingfors , la capitale du grand-duché. 
II 12 
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Me» en roiige, re&e, ou beurre frais. Elle est 
^ûiisfcruite SUT le penchant d'iui escarpement 
considérable 9 formant l'un des côtés d'une 
profonde ravine. Les rues sont étroites et tor- 
tueuses comme l'étaient naguère les rues du 
quartier de la Cité à Pari$. La maison occupée 
par l'auberge où nous venons de mettre pied 
à terre pour y passer la nuit , a, même à l'in- 
térieur, un air de vétusté des plus vénérables. 
On y monte au second étage par un lourd 
escalier, bordé d'une rampe à balustres entre 
lesquels les aria^ignées ont établi |eur domicile 
habituel ; les murailles des chainbres sont 
couvertes de tentures fanées, et les fenêtres 
garnies de petites vitres oblongues enchâssées 
dans des lames de plomb : enfin/— pour 
compléter le caractère pittoresque de notre 
demeure, -r- dans le grand salon pendent 
douze portraits à l'huile, grands comme nature 
et horriblement enfumés , qui représentent 
autant de rois et de reines de Suède. 

Le carillon de l'église voisine vient, après 
^voir modulé une série de variations, de soii* 



ner minuit; c'est tard pour des voyageur^ ta- 
ti^és. Demain matin ,. nQu$ comptqns faire 
une promenade à pied par la ville , puis immé- 
diatement après quitter Neu*Karlebi , et 
nous diriger vers l'importante ville de Tamçr- 
fors. 
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(Note N.pag. 169.)- 
BLOGS £|ÎRÂTIQ€£S DE LA J^INLANOE. ' 

Le phénomène surprenant apquel les géologues 
sont convenus de donner le nom. de grand dilunum 
du nordj a parsemé une partie de la Finlande de dé- 
bris granitiques 9 arrachés^ suivant toute probabilité, 
aux rochers de la Scandinavie. Ces débris, tant par 
leur nombre que par leurs dimensions , donnent une 
haute idée de la puissance qui a présidé à leur trans- 
port. On peut les partager en deux catégories, qui 
sont parfaitement distinctes , et que l'observateur le 
plus superficiel ne saurait confondre; à savoir ^ .en 
blocs arroùdis et en blocs à vive arête.' ' 

• Les blocs arrondis ont évidemment . été roulés 
pendant longtemps les uns contre les autres , de ma- 
nière à user l^s parties saillantes et à communiquer à 
la pierre enj:ière le poli particulier qui en signale la 
surface, Nôn-seulemént les parties exposées à Tair 
ofTirent des formes bombées, mais aussi celles qui 
reposent sur le sol depuis Tépoque inconnue où le 
cataclysme a eu lieu : j'ai pu m'en assurer moi- 
même, et voici comment. On. trouve beaucoup de 
ces blocs dans le vaste domaine d'un de mes parents, 
situé dans les environs de Saint-Pétersbourg et à 
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distance moyenne du golfe. L'un d'eux, qui me;snrait 
plus de quinze pieds en bauteur, parut à mon parent 
un objet de curiosité /digne de figurer dans son 
parc; et pour y conduire la pierre , il sufiSsait de la 
précipiter du baut de rescarpement qu'elle occupait. 
Dans Topératibn que le transport exigea et qui fut 
accomplie à l'aide de câbles et de forts cabestans, on 
dut soulever le bloc de manière à le faire pencber 
vers. la déclivité de l'escarpement. Ce fut alors que 
je pus examiner à mon aise la partie inférieure de 
cette masse, de manière à reconnaîti^ que le dessous 
du tocber offrait des formes arrondies et une surface 
aussi lisse que les parties qui auparavant étaient' 
seules visibles. En un mot., ce formidable rocber 
n'était qu'un énorme caillou rqylé jusque-là et aban- 
donné sur un terrain d'alluvjon. 

L'autre catégorie de h\6cà erratiques que j'ai 
observés en JPinlande se compose d'éclats de pierre 
(j'emploie cette expression parce qu'elle rend mon 
idée), quelquefois aussi hauts que des palais, dont 
toutes les arêtes sont vives et dont la surface inégale 
et raboteuse ferait croire qu'ils ont été récemment 
arrachés à la montagne de granit dont ils faisaient 
partie intégrante. Ces sortes de blocs affectent les 
formes les plus variées;, quelquefois c'est la forme 
pyramidale qui domine ; ailleurs il m'est arrivé de 
rencontrer ^ — du côté des carrières de Pytarlalu , 
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féibi é^ëih>]^, ^— de vrais ôl>ëli$qtie$ ; di-éèâës on 

^'ittiégitiè pas Ê6mmetit , aU milieu dNine plaint de 

|?ànit fixe à SUrAce ondûlëe; d^âtitres foik ènRiii 

t^S fi^àglfiè^ts soiit disposés en carres 6ii bien en 

/f?èbëi. Léè fdiroes Varient à l'infini; mais d'ailleurs 

.tei afêtes ëù sont toujours vive^, la c^àssut*e nette, 

'et Its ètirfaces raboteuses; c'est pi*ëeisémeiàt le con- 

tlhiirë des blbcs de la première catégorie, où tout (est 

Itise et àri'ondi. J'ihsîstè sur ces différences, parce 

tjU^llt^ càrkctériseht deux Modtes de transport ébm- 

^plétement dissemblables : pour les blocs à vives arêtes 

te tra'iÉi^ort par lès glaces- et le cbak^iàgé par lés 

€i\ix pour Jes blofcs arrondis. 

Oh reéfcontre ces deux é^des çfe btëcé trrjftî^es 
dans toute l'étendue dé là zûtk^ ijuè le phéfààiaèàt a 
traversée. Les bords du golfe dé fiothhîé , Vers lé 
ttôrd Jsurtout, n'en cbutienfiiènt qu'un hoMbi^ res- 
ll*feint. A mesù're qu'on âvàtacè vers le j^ud'-est, lès 
Mots dcviafiiïent pFus Nombreux et pliii glra^ds. 
Les bôHs tfft Ladoga en soîfit nfédioct^ement fôpr- 
i^is; tnàis au bord du golfe de Finlande lèà ttiiihes 
éWtftiqtiês se renicontrent eb ndifafbre îiiAtofeifefe ^ 
dttti^ tfès prépùitièî^s forkhidëbies. €'est dan» fo fètvr 
tte ^ h feôte emprise ëfttre Vibôrjg *t Hélsiti^H 
tfh'il faut 4tLn(^t attè^ liés voir ; les dttUtojfibnS WltU- 
^^mt^s ties Mocs qui Vy tMuVèVit WtOiH^ Vék UÇfik 
^ lès akitl^es âim te t)tofs effroyable itéibfm , Wt- 
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passent en grandiose tout ce <\ue l'imagination peut, 
se représenter dans ce genre. 

Kon -seulement on rencontre beaucoup, de blocs 
erratiques dans tes choirons de Saint-PÔtèWbonrg ^ 
mais on en trouve encore au delà jt^qu'à tine petife 
distance^ Sfoscou. C'e^t avec ces débris qu'esC e nt r e* 
temie la belle chaussée macadan^îsée qui relie les deux 
capitales de Temptre; an refend les -granits pour tes 
concasser ensuite. Façonnée en pierres de taiHe j ces 
blocs sont employés quelquefois pour .former le sou- 
bassement de splendides édifices; plusieurs grandes 
maisons de campagne^-aux environs dePétersbourg, 
en oflfvent l'exemple. SeSolement on a remarqué que 
le granit* erratique est plus friable que cehii que Ton 
retire des carrières, et par; conséquent de moins 
boime qualité. 

(Note 6, pag. d70.) ; 

GAMLA-KARLEBI. 

C'-eat le roi Gustave->Ado(phe qoi, en I'620y a fondé 
la ville . de Gamla-Karlebi , actuel]ement enclavée 
dans le gouvernement de Vaza. Parmi liss différents 
produits qui s'y fabriquent, les toiles uji^érîteot .par 
leur booiDe qualité une mention pàrticuliène. Ganb* 
Rarlebi, qui est située au bord du golfe '«te <Bd|hme, 
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entretient des relations commerciales constantes avec 
l'étranger. Ses exportations consistent en matières 
premières, telles que bois de construction et résines, 
et en quelques prodtiits de Tindu^trie du pays : parmi 
ces derniers objets, on peut xiter les ouvrages de 
tonnellerie , le goudron, le brai-gras, le noir de fu- 
mée, etc. Une source d'eau minérale, réputée salu- 
taire dans un grand nombre de maitadies, existe à 
proximité delà ville. 

(NbteP, pag^e 476.) 
POPtJLATIOîrS SUÉDOÎSES ÉTABLIES EN FINLANDE. 

Bigher-Iarl, roi ou chef des. Suédois, après avoir 
achevé, en 1249, de conquérir la Finlande, peupla 
le kirchpil (paroisse) de Bijkola de.colojds venus de 
Siiède. D'autres Suédois se transportèrent, vers 
Tannée 1300, ^ur h côte nord-rcst du golfe de Both- 
nie, c^est-jà-dire dans l'Ostro-Bothnie. Quarante^huit 
ans plus tard , le roi Magnus ^ leur octroya des fran- 
chises commerciale^ et le droit de tenter la conquête 
de la Laponie. C'est de xïette époque que datent, sui- 

• ' Magnus II, dit Smèck, succéda à Bigher-Iarl en i'3â0, fut 
détrôné par son fils Érie, 'et ressaisit le poUycir à la mort de 
celui-ci. Une nouvelle révolte lui ravît la couronne, et il 
mourut en )>rison. 
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vant plusieurs liistoriens , les établissements suédois 
du gouvernement de Vaza. On y comptait, au eom~ 
mcDcemènt du xiv* siècle j trois paroisses composées 
de colons suédois : celle dé Mustasparo, celle de Pé- 
derseri et celle de Mespiss. La présence de ces nou- 
veaux hôtes dans lé pays exerça à cette époque une 
influence puissante sur la destruction graduelle des 
pratiques d'une idolâtrie grossière , et p^r là sur ta 
civilisation de la contrée. De nos jours, on rencontre 
des établissements suédois dans un grand nombre de 
localités. Il eo existe : 1^ au bord du golfe de Fin«^ 
lande; 2^ à partir de Tembouchure du Kymméne, 
dans le gouvernement de Yiborg , jusqu'aux confins 
de celui d'Abo ; 3^ dans toute l'étendue du Ny-Land, 
comme 2(ussi au centre du gouvernement d'Abo, 
dans plusieurs îles du golfe de Finlande et dans les 
lies d'Aland. Plus loin , ce, sont en grande partie des 
populations suédoises qui peuplent le littoral ostro- 
bothnien, depuis son extrémité sud jusqu^à la villç 
de Gamla-Karlebi. Dans toutes ces contrées, la langue 
suédoise est reconnue comme langue officielle, et 
tous les actes de l'autorité locale y sont rédigés en 
suédois. . 
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, DE NEU-KARLEBI A MUSTAIÀRVI 



Nous quittons le golfe de Bothaîe. — Ro.ûte excel- 
lenjte. — Herse d'un nouveau genre. — Rives du 
Olass. — - Cultures établies dans des terrains pier- 
reux. Beaux champs de blé. — Contrée rocheuse. 

^ — La température se modifie. — Changement 
dans Tàspect de la contrée ; forêts. -^ Rencontre 
d'un four à distiller la résine^ Je l'examine en dé- 
tail,i — Particularités concernant cette industrie. — 
Station de Sarkiva. — Fâcheuse aventure. — Ro- 
chers singuliers. -*— Un nid. — - Barrières incom- 
modes. — La Torrisova. — Berges pittoresques. 
—^ Danger immiiient. — « Station de Mustaïarvi. 
Difficulté d'y obtenir des renseignements. 
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DE NEU-KAKLEBI A MUSTAJARVI. 



L 



Station d^louss^ 13 août, S heures de l'apràswtnidi. 

£n quittant NeivKjarl^bi nous ne tavdàmpi^. 
pas à rencontrer un pont qui réunit lé» deux 
rive» de la rivière Okss. Cette rivière ic6ùl6 
entré des berges abruptee» très-élevée^, et 
son lit, maintenant presque à sec, est sewé 
d'énormes fragments de granit. Tout indique 
que dans la saison des hautes eaux TOlass se 
change en un torrent impétueux ; aussi les in- 
génieurs chargés de la construction du pont 



% 
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ont-ils pris toutes sortes de ^récaution$ pour 
assurer la solidité des piles sur lesquelles le 
tablier en charpente s'appuie. Des éperons 
formidables s'avancent en amont afin de tran- 
cher et de diviser les masses de glace , qui au 
commencement, du printemps sont entraînées 
par le coûtant devenu alors d'une rapidité ex- 
cessive. 

Le pont travei^, , le chemin côtoie la ri- 
vijère, et la vue se repose avec plaisir sur un 
pays bien cultivé où s'élèvent de nombreux 
heimats qui animent et varient lé paysage. 

Parmi les différents arbrçs qui .croissent sur 
les bords du Olass , j'ai remarqué des sor- 
biers d'une beauté peu commune , .4es aunes 
d'excellente venue et même de vieux saules 
ététés : cieux-ci attirèrent mon attention , at- 
tendu que c'étaient les premiers de ce genre 
que nous rencontrions en Finlande: 
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n. 



Station de Stembocka. 



A six versées de la station d'Iotass nous 
avons quitté la grande route qui suit- les 
bords du golfe de Bothnie, et, tournant à 
gauche , le cocher nous a fait prendre un 
chemin de deuxième classe qui, conduit à, 
rintériéur, dans la direction de Tamerfors où 
il aboutît. Quoique bien entretenu ^ ce che- 
min est plus étroit que c^lui que nous quit- 
tions ; et, de plus , leâ maîtres de poste i^ sont 
tenus d^eiitretenir qu'un très-petit nombre de 
chevaux sur les chaussées ^ cette classe. Nous 
devons donc nous résigner d'avance à éprou- 
ver quelques retards : mais cet inconvénient, 
si nous le subissons^ sera bien compén;sé par 
l'intérêt que nous offriront des provinces où 
pénètrent bien peu de voyageurs étrangers à 
la contrée. 

it 13 
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Pendant le relais que nous venons de par- 
courir, le pays s'offre sous un aspect des plus 
avantageux. Les heîmats sont nombreux et la 
route est bordée de champs en culture. Dans 
la plupart on fait en ce moment les semailles 
de blé d'hiver. La herse que j'ai vue a ceci de 
particulier, qu'elle est partagée en trois sec* 
bons réunies côte à, côte ^ar des charnières ^ 
ce qui donne à l'instrument la facilite de se 
plier à toutes les inégalités du terrain. 

Nous Voici de nouveau au bord de TOlass 
<|iii^ dans cette partie de son cours , traverse 
une campagne unie toute semée de. buissons 
et de bouquets d!arbres. D'ailleurs les berges 
de la rivière sont toujours escarpées. On voit 
fréquemmlent dans lescl^amps des blocs erra- 
tiques de dimension» exteaordinaires. 
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111. 



Station d'Ëkkoia. 



Daiant }ts dix prtmièreà verstes da relais 
que nous venons de fournir, le chemin côtoie 
longtemps la rivière j.dtSht les bords s'abritent 
sôus' une végétaftion é|!>aisse. M tourné ensuite 
à droite , s'éloigne de TOlàss , et pique droit 
dans une forêt de pins et de ààpins en1ï*emèl^ 
de quelques bouleaux. ï>e distancé en dis- 
tance, le voyageur ï*encôilti*e des cadrés côA- 
quis par l'industrie persévérante des habitaMs^,* 
et transformés en chani^ cultivés. Gomwi* M 
sol est bas dans quelques-unes de ses parties 
et que les eaux y ont fait irruption , les indus- 
trieux habitants ont employé un système de 
rigoles gazonnées qui sillonnent le champ 
dans des directions diverses, se rejoignent 
ou se séparent, et en définitive emportent 
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toute rhumidité qui aurait pu s'y concentrer. 
Avant d'arriver ici , nous avons traversé une 
partie de forêt détruite par le feu. Impossible 
d'imaginer quelque chose de plus lugubre et 
de plus désolé. Ce ne sont que troncs noircis 
et calcinés , entièrement dépouillés de leurs 
brancliagés , et restés sur pied comme autant 
de mâts à demi rongés par l'incèndi'e. Le sol 
est encombré d'énormeis^ masses de granit dé- 
posées là par le phénomène erratique ; le feu 
qui les a dépouillées ^es mousses dont elles 
étaient enveloppées les a laissées là nues et 
fendillées , recouvertes seulement d'une pelli- 
cule blanchâtre produite par la calcination. 
On. a besoin de revenir au spectacle de la na- 
ture vivante, pour effacer l'împreission de tris- 
tesse qu'im tel spectacle produit sw l'âme. 



A MUSTAIARVL 197 



IV. 

Station de Markula, 10 heures du soir. 

Malgré Texcesâive exiguïté du local, -^une 
chambrettéde huit à neuf pieds en carré , — 
nous sommes , M, D. et liioi, si harassés de 
fatigue, ique nous prenons lé parti d y passer 
la nuit tant bien que mal. Cette lassitude est 
le résultat des incroyables embarras que nous 
a donnés le passage de la rivière Py ri. Nous 
avons perdn là plus de trois quarts d'Heure , 
tant à rembarquement qu'au débarquement 
de la voiture. Le bateau servant de bac était 
évidemment trop petit pour recevoir le tar 
rantass. Outre les peines que l'on a eueà 
à opérer le transbordement d'une rive à 
l'autre, nous avons dû nous estimer fort 
heureux de n'avoir pas chaviré vingt fois 
pour une au milieu du courant , tant la ' 
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voiture était mal consolidée sur l'embarcà- 
tion. 



Station de Frandila, 13 août, 11 heures du matin. 

La çofltréç que nou^ fiy^ms tri^ersée oe 
jp(ispn est ^ingulièreoieBt agreste. C'est une 
forêt spmbre et touffue , 4e l'aspect le plus 
^auva^, renfermée entre de grands rochers i 

de granit, non pas à surfaces arrondies comn^e | 

la jplupart des, rochers de la. Fin)ai>de, mai$ ^ 

aijiguleux et à vive arête. Au delà de Fra^fidilay 
Ijçs rochers font placé à d^ verdoyants coteau^ 
çparooiAés de noflEibrej:^!: heîtnats de bonne 
apparence. Ljbs champs çqltités aux environs 
de ces ferries finlandaise!^ présentent un a»* 
pect tout à fait prospère , en dépit d'un sol 
ingrat let caillouteux ^u si^prême degré : c'est 
un pFQdige de peri^éyér^nc^ ipt 4'in4us|;riç, 
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VI. 



Station de Lahti. 



Ce que rbôté de Gamla-Karlebi.m'aTaitdit 
du pays où nous allions entrer en nous éloi- 
gnant du golfe n'avait rien d'exagéré. On se 
croirait en' pleine Suisse , tant les montagnes 
se si^ccèdent à intervalle^ rs^prochés^ Ded val- 
lées larges et profondes partàgerit.ces inonta- 
gnesy et on y admire des ^ cultures soignées 
autour de vastes heîmats; 

La maison de poste où j'écris en ce moment 
a si bonne apparence, que nous avons voulu y 
faire notre repas du matin. Des croisées de la 
chambre où le couvert vi^^ife d^être mis, la vue 
s'étend sur un large champ de granit rose à 
surface ondulée, où pas un brin d'herbe ne 
<»*oit : vieR de plus aride et de plus ;étraiige à 
la fois ! 
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Le froid est si vif ce matin, qu'à peine des- 
cendu de voiture ma première pensée a été de 
courir à l'âtre de la cuisine , où brille un feu 
pétillant. 



yii. 

I 

Station 4^ Toppar, 4 heures de' raprès-midt. 

Plus de montagnes ; le relais que nous ve- 
nons de fournir n'a été qu'une vaste plaine. 
C'est dommage que nous soyons arrivés ici 
à une heure peu avancée ; car la maison 
de poste est si propre et si avenante qu'on 
éprouve du regret à la quitter, i 

Un cavalier accourant à bride abattue s'ar- 
rête à deux pas du tarantass au moment où je 
m'occupe à jeter cette note sur mon agenda. Je 
lève les yeux et les porte sûr l'écuyer, qui se 
ti'ouve être une jeûne et belle fille de dix-huit 
ans En un clin d'oeil elle saute à bas du che- 
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val et se met ^en devoir de Tatteler elle-même 
au tarantass, avec une adresse et une désin- 
volture qui témoi^ent d'une longue expé- 
rience. Notez bien que la svelte villageoise est 
mise avec un soin tout à fait coquet, et qu*elle 
s'acquitte de ses grossières fonctions avec au- 
tant de gaieté que de bonne grâce. Ce n'est pas 
la première fois que j'ai eu occasion d'observer 
qu'ici les femmes du peuple partagent fré- 
quemment les. soins et les travaux qui sont 
ailleurs exclusivement réservés aux hommes. 



VJII. 

Stadon de Salmy* 

Après avoir quitté la Station de Toppar, nous 
n'avons; pas tardé à gagner le bord du Pystë , 
que nous avons côtoyé ensuite au milieu de 
sites pittoresques. Le Pystë est une rivière de 
înoyenne largeur, remarquable par l'énorme 
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quantité de blocs de granit qui en encombrent 
le courant, k tel point qu'il est tout à fait im- 
possible d'y naviguer en bateau. Elle sort d*un 
lac situé en face de la maison de poste où nous 
sommes en ce moment, lac dont les bords gar- 
nis d'échancpures sont formés en partie dé ro- 
chers abrupts «^trèmélés.de bouquets d'ar- 
bres. ^ 

'Des portions conâdérablesde la foret que 
nous traversons sont disposées pour la prépa- 
ration de fa résine; c'est^-^dire que les arbres 
y sont dépiôuiUés de leur écorce depuis la base 
jusqu'à la naissance des branches^ La teinte 
rousse qiie prend le feuillage de ces pins in- 
dique que l'écortication date maintenant de 
quatre ans, et qu'en conséquence on va pro- 
céder à l'^batage. Ce genre d'industrie néces- 
site une si effroyable destruction d'arbres, 
qu'il faut les immenses forêts de la Finlande 
pour y suffire. 
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Station de Ràsii^pêra. 

En quittant la station de Salmy , nQu$ avon» 
continué <le rouler dans la forêt entre deux 
murailles d'un vert soïnbre. J'y ai vu un trè^r 
grand nombre de pins écprcés , et par consé- 
quent voués à la, destruction. 

Nous avions couru ainsi environ huit verstes, 
qiiand une forte odeur de fumée s'est fait wn- 
tir, suivie bientôt de longs jets de flammes 
s'échappànt à travers un rideau de jeunes pins 
qui borde le côté gauche de la voie. Le çochejr 
m'apprit que ces flammes provenaient d'un four 
à distiller la résine ^ Curieux , néanmoins, de 
voir la chose de mes propres yeux, j'ai fait arrê- 
ter et me sijis dirigé à pied de ce côté, aoçom- 

* Voyez la note Q à ^a fin du chapitre. 
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pàgné du domestique-interprète. Au bout d'une 
quarantaine de pas, j*ai dû tourner une sorte 
de rempart formé de menus branchages entre-^ 
lacés, dont l'objet est d'abritçr le four contre 
le Tent. Alors je me suis trouvé en f^cé de l'àp- 
paréil que je vais essayer de décrire. 

Qu'on se figure uil monticule cii^culaire de 
forme conique, composé de longues bûches de 
pin disposées en rayons au-dessus; d'une fosse 
en forme de vasque, et d'où s'échappent par le 
sommet des jets de flammé et des tourbillons de 
fumée. Après avoir empilé lès bûches, l'ouvrier 
recouvré le tout de gazon mélatagé de terre, en 
ménageant une ouverture au sommet. Quand 
tout est disposé comme il convient , on intro- 
duit quelques copeaux allumés dans Touver- 
ture supérieure : bientôt le feu gagne' les bû- 
ches avoisiiiànteà et se communique de proche 
en proche à la masse entière. Au centre de la 
fosse est pratiqué uïi conduit qui amène le 
produit de la distillation dans un souterrain 
voûté, d*oû on le transvase ensuite. dans des 
tonneaux. 
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A, ces détails que m'a donnes le plus âgé des 
deux hommes qui surveillent ropéra1:ion , il a, 
ajouté ceux que voici. 11 faut communémeat 
deux .cents troncs de pins , âgés de trente ans 
environ , pour com.poser uni)ûcher. Si la com- 
bustion s'opère dans les conditions voqlues, 
sans être troublée par des vents violents ou de 
fortfes pluies, .elle arrive à terme dans l'espace 
de six jours : en ce cas, la quantité dé résine 
obtenue e$t de quatre-vingts à quatrcrvingt-cinq 
tonneaux de dimensions ordinaires. Chaque 
fois que le réservoir , où viennent s'âcçumulér 
les produits dé la distillation est jplein , Fou^ 
vrier en distribue le contenu dan^ des ton- 
neaux qu'il ne remplit qu'aux trois quarts,, 
puis ces tonneaux sont abandonnes à. eux- 
mêmes pendant vingt-quatre heures. Ljb lende- 
main on ouvre la bonde, et tQut l'émpyreume, 
qui pendant la durée de la nuit s'est sé|>aré 
de là résine, s'écoule à terre ; dans une exploi- 
tation mQins grossière, cette substance serait 
très-probablement utilisée. Cçci Fait, on achève 
de remplir les tonneaux aVec de la résine pure. 
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et c'est dans cet état qu'ils sont dirigés sur Tun 
des ports fii;ilândais du golfe de Bothnie. Les 
gens de ce canton envoient leur résine à Vâza, 
où le tonneau se yend à raison de trois roubles 
argent , ce qui équivaut à douze francs. 

Nous sommes restés, M-. D, et moi, assez 
longtemps à ex:aminer de quelle manière fonc- 
tionne le four, et j'ai fait ouvrir plusieurs ton- 
neaux a demi pleins de résine pour voir s!é- 
eouleîp la substance visqueuse et noirâtre qui 
cpnstkue Tempyreurae. Aii moinent de partir 
je glissai une pièce de moimide daïis là main 
du plus âgé des deux travailleurs , mais cet 
homme la repoussa avec une expression de 
fierté à lakjuélle j'étais loin de m'attendre. Le 
cocher, qui nous avait suivis, me firexpliquer 
par lé domestique que celui que j'avais pris 
pour un simple ouvrier était le propriétaire de 
l'exploitation. Son compagnon, qui h^ était ce- 
pendant qu'ua manœuvre à gages, se piqua 
lui-même d'amour-propre ; car ce ne fut pas 
sans peine que je lui fi,s accepter ma légère 
offrande. 
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Réin^allés dans le taraittass, nous .somme» 
partis au grand trot^ et une demi-heure après» 
nous arrivions au bord d*un lac d'une me-* 
diocre étendue ,. formé par les eaux de la ri- 
vière Kpurtànë, qui s'épanchent dans le bassin 
que leur présenté une vallée ^cieuse et pro* 
fonde. Lies prés sont i^i d'un viert admirable^ 
et des arbres d^esseinces feuillues forment aii* 
tour dé nous des bouquets pittoresques, dont 
ks intervalles laissent apercevoir de nombreux 
heîmats : c'est un paysage plein de fraîcbeup A 
d'intérêt. 



- Stâdon de SÉnriki», ié août, 9 heures du matin» 

Nous étions épuisés de fatigue hier au soir^ 
lorsque vers les. onze heures noi» pénétrâ- 
mes, da^ la cour de cette station. Je la sa-^ 
luai avec transport, car on m'en avait parlé 
comme d'une couchée excdkiite. Juge% de 
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notre désappointement quand l'hôte, une lan- 
terne sourde à la main, en s'approchant de la 
voiture au milieu de robscurité, vint içe dire 
que la maison tout entière était retenue pour 
le chef de. la province actuellement en tour- 
née , et qu'il attendait d'un instant à l'autre. 
En vain je sollicitai de son obligeance une 
chambre quelconque, le brave homtaie ne pou- 
vait prendre sur lui une pareille responsabilité! 
Tout ce qu'il lui était possible de faire pour ne 
pas renvoyer par des chemins difBciles, au mi- 
lieu de la nuit et du brouillard, des gens déjà 
harassés, c'était de leur offrir la chambre uni- 
que qu'il habitait avec sa femme. Si bornée que 
fût l'offre , elle était faite de bon coeur ; par- 
tant je l'acceptai avec reconnaissance. Nous 
nous sommes donc «njtassés dans un réduit 
d'une propreté fort équivoque , où j'ai passé, 
comme an peut crôite, uoe nuit peu confor- 
table. Notre contrariété :est d'autant plus 
grande, que même à l'heure où j'écris le fonc- 
tionnaire n'est pas encore arrivé; 
La route, dansle dernier relais d'hier au soir, 
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longe le bord d'un vaste lac entouré de ber- 
ges abruptes et rocheuses , QÙl le voyageur se 
trouve. fréquemmeiit comme suspendu à une 
hauteur considérable au-dessus de Feau. Je re- 
grette qu'une bruine épaisse nous ait presque 
entièrement privés d'un paysage qui doit être 
d'un pittoresque tout à fait grandiose. 

Nous allons remonter: en , tarantass sans 
avoir pu cette fois nous réconforter comme 
de coutume d'une tasse de thé à la crème. 
L'hotessé , toute préoccupée de l'attente du 
gouverneur, n'a pas osé lever un verre de lait 
sur les réserves^ de son gardje-manger | il faut, 
dit-elle, qu'à l'arrivée du chef de la province 
toutes les provisions soient intactes. 



14 
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XI. 



SUtion de Khôra. 



4pm avoir quitté l'auberge de Sarvika ^ le 
cç)rf)# ^O0ipu et l'çstoinae vide y nott& «onpyai^âi 
biftPiPt arrivés^ à une rivière tarreatùenâe^ qui 
diwi^ Qefte saison même rpule ses fleto éen*» 
fQf)ii:9î à travers de aambreu:! quartiers de ro^ 
d^% spn Vt e^t sevié. Ua pont bie«^ ooDitruit 
9^^]^ cpQ^nmnioatiqo^l^ 4«ViK r^ves. Am dfilà 
nous avoQ^ |)^tré dafts^ une forêt prolqiide 
et touffue d'où nous sommes arrivés, non loin 
de la station actuelle, à la rivière Kourtanç. A 
la vaste surface que son cours occupe , on 
prendrait aisément cette rivière pour un lac 
de forme allongée et de largeur variable. 
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XB. 



Station d'Olkonene^ 



U*#fdi[<ét debôis fésiïteux mnvte daife toute 

ilîK De plat qu'il (était d'abél^d *e tettaiti dêM 
victit depfeis en |)l«o» acddcutë, et se chèllrgë 
e«fi* eh Ml véritabjèpafys de ittôtitagneâ; J aii^î 
k» fichés points <fe* vue n'y stfttt-îfe pas* tavèS. Il 
«l'eâ* tm surtôrit qtii rti'a frappé. Pour y aftrit^eW, 
iï foui! suivi^e une tenguè morittée qtie^î^atît p^-* 
niblêment la route; mai» qn^nd on est là rtli jotlit 
c^un pancimma^ des^ pfais^ va^es^ qui se ipôkëè 
imaginer. L'oôil, èe è^ point ëlievé, pfene^^w» 
tm espace immense tout pafsetftedelaws,ddrit 
beaucoup sont reliés entre e»y piàr des cau^u^ 
tonwenx qui serpeMent à travers tfiiflte a«!eîs- 
émlSè t«ariéi*: ^'estun typé» complei du pAf^^ 
flnfertda** daiW <*e qu'ils de pfos gfràfrtdtese. 
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XIIL 

Station de talioki. 

G'çst au milieu de Véritables montagnes 
que nous voyageons /ictuellement. Inutile d'a- 
jouter que lé pays est essentiellement pitto- 
resque. On m'avait prévenu à la .dernière sta- 
tion que le relais ne serait que de sept Verstes, 
mais aussi que ce n'était d'un bout à l'autre 
que descentes et montées difliciles. Tout cet 
espacé est occupé en effet par une croupe gra- 
nitique, que surmontent çà et là des protu- 
bérances mamelonnées sur lesquelles le che- 
min est pratiqué. Quelques pins croissent 
dans les .anfractupsités de la roche , ainsi que 
dans les endroits creux ou un peu de terre 
s'est accumulée. D y en a d'une hauteur 
énorme; mais comme leurs racines rampeiit 
à la surface de îa pierre , l'arbre manque de 
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solidité sur sa base. Il n'est pas rare de ren- 
contrer des pins et des sapins à proportions 
colossales couchés sur le sol où Touragan les 
a renversés, les racines mises à nu arrondis-, 
sant en im vaste éventail leurs longues touffes 
chevelues. 



XIV. 

Station de Kankaïanpaïa. 

La forêt que nous venons de traverser dif- 
fère de toutes les précédentes par là magnifi- 
cence dos pins dont elle est peuplée. Dans les 
intervalles on voit quantité de bouleaux et 
d'aunes, les premiers presque aussi élevés 
que les pins auxquels ils sont mêlés, mais 
en revanche singulièrement grêles et effilés. 
Comme les arbres d'espèces feuillues que l'on 
rencontre dans cette forêt sont tous jeunes , 
j'en ai conclu que ces derniers seulement sont 
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Il4f en iKWpes r^;!^, tai^dis qu'on laiwe les 
^iJAs 44t^odre à leur complet développ^m^sit 
J3iv,tàfft de les abattre* On y voit aussi quelque» 
^{qptins, la plup^^ d'upe trèis^grande hauteur * , 
S»r run' deui^ je reBoa^quai, suspendu à 
un rameau rappi'oché de là cime , un grand 
nid que le paysan qui nous conduisait me dit 
appartenir à un oiseau de proie. Q était forme 
de menues broussailles, très-artistement en- 
trelacées et figurant uQie sorte dé corbeille 
ronde, qu'on voyait se balancer au gré du 
vent impétueiux qui 30ufflait en ce moment 
et courbait la cime de l'arbre. 

^ Voyez la note R à U fin dii chapitre. 
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• • • . XV.- 

Station de Vesuvi,iO heures du soir. 

Le haut fonctkmnftire pour lequel ^ toutes 
les cti^mbres de là maison de poste de Sar* 
vika avaient été retenues d'est croisé avec 
nous à quelques yerstes avant d'arriver iei. 
Par bonheur, son passage à la station ac- 
tuelle n'^y a pas tout épuisé ; on m'annonce 
un souper dans les formes, et les filles de l'hô- 
tesse s'empressent de mettre le couvert. Cette 
maison-ci ^t d'un confortable qui ne laisse 
rien à désirer. Les meubles y sont nombreux 
et propres , les croisées garnies de rideaux de 
couleur ; et ce qui est mieu]^ encore , un feu 
clair pétille dans la vaste cheminée de la 
chambre principale, qu'il éclaire vivement de 
ses vivifiants' reflets. 

Rien de plus fastidieux que les perpétuelles 
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barrières qu'il est d'usage, dans cette partie 
de la Finlande, d'établir en travers du chemin, 
partout où il y a délimitation entre propriétés 
limitrophes. Les petits propriétaires formant 
ici le grand nombre, il en résulte qu'à tout 
instant on àe trouve dans la nécessité de faire 
halte pour ouvrir quelqu'une de ces barrières: 
elles sont établies sur des gonds, et tournent 
à la manière des portes à un battant. Auprès 
de plusieurs d'entre elleâ nous trouvâmes des 
gardiens, qui y avaient été placés pour le pafs- 
sage dû chef de la province , et qiii n'avaient, 
pas encore quitté leur poste. En voyant ap- 
procher le tarantass, d'apparence monumentale 
pour des.'yeux habitués à ne voir que de sim- 
ples cabriolets, ces bonnes gens nous prenaient 
pour des employés de la. suite du gouverneur, 
et ils se hâtaient d'puvrir en nous prodiguant 
les saluts les plus humbles,. ' ^■ 

Peu de temp^ après avoir quitté là dernière 
station, nous sommes arrivés près de la Torri- 
sova, que nous avons côtoyée asseiz longtemps. 
Rien de plus extraordinaire que les bords de 
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cette ritière , semblables à des murailles de 
granit à pic, de plus de deux cents pieds de 
hauteur, et dont le sommet est ombragé de 
quantité de pins et de bouleaux. La TorrisdVa 
coule en effet au fond d'une faille ou fissure 
profoi](de de la miasse granitique dont est 
formé le sol même de la contrée. L'excessive 
élévation du bord opposé à celui que nous 
suivions offrait un coup d'œil tout à fait gran- 
diose. 

Après avoir suivi la Torrisova pendant cinq 
vérstes , nous nous en sommes détournés 
quelque peu. Bientôt nous sommes arrivés 
près d'un autre mur de grai>it, également per- 
pendiculaire mais de hauteur moindre. J'étais 
absorbé dans la contemplation de ces rochers 
cyclopéens , quand tout, à coup des chants 
vinrent frapper mon oreille, en même temps 
que le- bruit dé plusieurs chevaux au galop. 
C'étaient de jeunes garçons qui couraient à 
cheval en chantant à tue-tête ^ . Ils ramenaient, 

* Vayèz la noté S à la fin du chapitre. 
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016 dit>on, les chevaux de poste qui avaient 
conduit le gouverneur. Je fis arpker la voi- 
ture, et leur, recoramajodai d'aller au plus vite 
prév€siir le maître^ dé poste de liotre pro* 
chaiuie arrivée, aiaâi que de notre intention de 
piassw la nuit sous son toit. Cette recomnwa- 
dation, appuyée d'une pièce de menue mon* 
naie^ Activa Teoitrain et la joie de ces enfants, 
qui r^artirent au triple galop, en chantant de 
plus belle à plein gosier. 



. XVI 

Même stad(m/)5 août^ 9 heures du matin. 

J'aVais eu l'espoir de me procurer ici des 
rensej^nements précis sur Tendroit où se 
trouve la cascade de Kuru, que je désire vi*- 
aiter ; mais le maître de poste n'a rien pu me 
dire dé positif à cet égard. D me conseille de 
pousser jusqu'au prochain relais, où je pour- 
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rai, dit^l, avok* des informutione» pactes ^ k 
Vcasc^d^ n'en poiâvant être bien eloigmée. Sans 
G€ proJÊt d'^KCu^'sic^) il nous eut. été fafiirle Àt 
gagner Taioerfors aujourd'hui inéoofie, car ;une 
di^nc^ de quatre^vingtrdix ^erstes séuleimiit 
nous jiépare de cette villa; c'e$t à :p€û près 
vîngt^^ix Uwas« qui par iiwe route auaâ bdie 
qiji(e celle-ci aéraient atsémeot franchies en 
«i«ttf heure» de marche. 



XVIL 

Station de Mttstaïarvi, midi. 

A pein^ av0ns*m)ui^ eu quitté la station de 
V^esuvi, que mous sommes arrivés à une dcs- 
omte d'wie roidëurextpème, à laquelle suc- 
cède îanoédiatenient ime montée rapide. Nous 
avions mis pied a terre au isias.de la^sôte, et 
hmn jACHis eti n {H'is sans aucun douée ; <!ar à 
rendrait 1» plus esi^aipé de la montée les clie* 



220 DE NEU-KARLEBI 

vaux se sont arrêtés court, et il y a eu aa 
même instant un mouvement de recul qui 
bientôt a menacé d'emporter l'équipage jus- 
que dans le précipice. Par bonheur, le do- 
mestique fî&landais n'a pas perdu la tête : 
une grosse pierre, adroitement lancée sous 
Farriëre d'une des roues, en a arrêté la course 
rétrograde, et un vigoureux coup de fouet, 
enlevant les trois chevaux , a pour ainsi dire 
lancé le tarantass jusqu'au sommet de là mon- 
tagne. 

Cet incident, qui aurait pu devenir sérieux, 
n'a pu détourner longtemps ition attention du 
s^lendide panorama qui se déployait autour 
de nous. A droite et à gauche du chemin, qui 
suit la crête d'une montagne rocheuse taiHée 
en lame de couteau, le regard plonge à une 
grande profondeur sur une plaine ondulée, 
en partie couverte de bois et entrecoupée de 
lacs sans nombre. Si fréqùents^que soient en 
Finlande Jes points de vue de ce genre, on- les 
retrouve toujours avec un sentiment de sur- 
prise, tant ces inextricables labyrinthes de la- 
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gunes, de rivières et de rânaux naturels of- 
frent un coup d*œil singuKer. 

J'ai enfin des nouvelles certaines de là cas- 
cade de Kuru. Le maître de poste m'assure 
qu'elle n'est qu'à dix-huit verstes d'ici,, dans la 
direction du sud. Le pays, excessi vernirait 
montueux et accidenté , ne permet d'entre- 
prendre cette course qu'en carriole de poste ; 
encore aurons-nous plusieurs fois à changer 
de chevaux. En Finlande , les choses sont en 
tout si parfaitement réglées, que les routes de 
deuxième et même de troisième classe ont des 
relais comme lés routées principales. Du reâte, 
pour tout prévoir, nous avons soin de nous 
munir de quelques effets.de couchage, qui 
suivront dans une seconde carriole. 
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(Note Q, pug. aoa.) 



DE L'iCORTICATION DES I^IlfS DESTINÉS ▲ L^TRACTlOIf 
DE LA. BiSIlfC. 

C'est Ter» ki fin de Thiver cpie Ton ppcycède eo 
Finkode à l'ëcortîcalîon des ^ns desttoé&à la &tm«> 
cation de la résine. L'opération s'exécute de bas en 
haut, à une hauteur de quatre pieds à partir du sol, 
en ayant soin de réserver du côté du norà une étroite 
haiide d'écorce : cette bande a pour objet de fournir 
ht quantité de séte indispensable à Farbre pour Pem- 
pédietf de périr tooc à fait. Ainsi préparé, le pin 
éjfiweé etft abaodoiiné à lui-mêne pendant trois ans. 
A la fin du quatrième hiver, ou bien aa printemps 
suivant, on prolonge récorticatiou vers le haut, dans 
une îongueur de deux pieds; en itiême temps on en- 
lève la bande d'écorce qui avait été réservée dans le 
principe. Par ce moyen , pendant la durée de l'été 
suivant, tout ce que le hranchage contient encore de 
résine achève de s'écouler, petit à petit, dans le tronc. 
Dans cet état de choses j il ne reste plus qu'à pro- 
céder à l'abatagé de l'arbre , ce qui s'exécute tou- 
jours^en automne. T^e tronc ^ complètement imbibé 
de résilie, est débité en bûches minces et trèsrlongues. 
Ces bûches, réunies en giv-^nde quantité, sont empi- 
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lées ensuite de manière à formev le bûdier de forme 
ctreulaîre oii la di^tillatîoa de la résine $ opère par 
le feu. — ËiL 1837, d'après, des doeumeitts ofiknelB, 
il a été exporté de Finlande pour i'étrawgerpràsde. 
cent soixante-deux mille tonneaux de résines et gou- 
drons ; je cite ce chiffre parce, qu'il pron've à quel 
degré la fabrication de ces produits est imporftaiite 
pour la contrée. 

(Note R, pag. 214.) 

il£8 WfmÈrS SB LA FIITLAORDE KT DC L'EXPQftTl/TKMf 
DBS Bdia D'OBffT»E. 

Ce n'est, que dans.U parbe sud du grand^duchii^, U 
loi^ da golfe dU f iaJande el daii% le3 Uea.qui le bor-^ 
4enl,. qm Toa r«9Qont«<^ .de$. cbenea^ eocu^'a ny 
cTdissent^U qu'en petite quaotité. Le frêne est plus 
commun; maift il ne dépasse pas le 72'' de )a.ûtude, 
vers let nocdi. \^jrabl<m^j soirte de pommier sauvaga^ 
se FeociDruti» ^ el; là dam Jes forêts duTavatfland* 
L'érable, le tilleul, le coudrier, le merisier, l'épine, 
l'améfancbreref le^Aorrf, qui est une espèce de bour- 
daine, ne dépassent pas la Krrtîte assignée au frêne. Les 
plantatioi^s de mél^ établies en 1 1^ daiM la pa- 
roisse de NeukÂfab^ du goijiverqementid^ Viborg, sur 
l'invitation du ooHége de l'Amirauté, j ont réussi. 
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Si de ces essences exceptionnelles nous passons aux 
espèces communes en Finlande, nous y rencontrons, 
en fait d'essences feuillues, le bouleau, le tremble. 
Faune, le sorbier et la tchérémoukha ou cerisier à 
grappes; et en fait d'arbres résineux, le pin, le sa- 
pin, le pichia (pinus pichta) et le genévrier. 

Des coupes répétées, Tincendie qui en Finlande 
dévore parfois de vastes portions de forêts, et enfin 
la fabrication des résines, sont les causes qui ont 
concouru à diminuer Tétendue des forêts sur les lit- 
toraux des deux golfes : il en résulte que la plus 
grande partie des bois d'œuvre destinas à l'exporta- 
tion arrive actuellement de Tintérieur du pays. Ce 
genre de commerce est le plus important de tous ; 
celui de la potasse, des résines et goudrons ne vient 
qu'en seconde ligne. C'e^t de la Finlande orientale 
que proviennent la majeure partie des planches de 
pin. d'épaisseur ordinaire, et c'est surtout par Yi- 
borg qu'elles s'écoulent. Le mouvement commercial 
de ce port suit une marclie ascendante très-pronon- 
cée : les chiffres suivants en fournissent la preuve. 

Planches de ' pin expédiées de Vibôrg pour 
Vétraager. 

En 1830 ...... 32 352 douzaines. 

1831 . . • . . 38 036 » 

1832 ...... 59130 » 
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En 1837 
1838 


. . . , . 7T 048 doûiaines 
. . . . . .'114 736 ■ » 
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D'autre part les nombreux moulins à scies éta]blis 
sur le rivage nord-est du Ladoga, expédient tous les 
ans beaucoup de planches de ce même calibre à Saint- 
Pétersbourg. 

. Il est qne autre espèce de planches de pins, d'un 
calibre beaucoup plus fort que les.planchfes ordinai- 
Tes; celles-ci, qui exigent des troncs plus gros, sont 
tirées des provinces sud-ouest de la Finlande et pres- 
que, toutes exportées par Biornëborg \. Ce port, en a 
expédié :, 



En 1Ô34 . 


• • ^ 


. ., ' 1,5 434 douzaines 


m6 : 


1 • « 


;,, 15 088 . )) 


1836 . 


> • • 


. . 20 713 » 


1837 . . 




. . 23.785 » "^ 


1838 .. 




' . 31 075 ). 



Outré les différentes qualités de planches que la 
Finlande exporte , elle envoie à l'étranger beaucoup 

* Cette ville, qui .ne compte que quatre mille cinq cents ha- 
bitants, fait àvec'l^s ports de la Baltique, ()e la mer du Nofd 
et de la Méditerranée même un c'ommerce très-important. 
Elle est située sur le Kumo, près de l'endroit où cette^rivière, 
après s'être considérablement élargie , va déboucher dans le 
golfe de Bothnie. Biornëborg est un chef-lieu de district, dans 
le gouTerûémerit d'Abo. * 

u 15 
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de poutrèSy' de poutrelles, de chevrons, et une très- 
grande cpiantkë d'ouvrages de tonnellerie d'une ex- 
cellente confection. 



(Note S, pag. 217,) 
CHANSONS P6pI7LAIR3BS D£ Lk FIITLANDE. . 

Les Finlandais, possèdent un grand nombre de 
. chansons populaires. Quelques-^unes sont fort ancien- 
nes, car elles remontent à Tepoque de' l'introduction 
du christianisme en Finlande ; d'autres . sont plus 
modernes ; enfin il y en a de récentes. Les unes 
comme les autres se récitent sur un chant approprié : 
c'est une sorte dé psalmodie remarquable par son 
rhythmé tramant et sa mélodie monotoue, dont l'orii- 
gine est inconnue. 

Une des plus vieilles chansons finlandaises est celle 
qui. a pour titre le Bonn^f de Vévéquç Henri. Hle 
date du XII* siècle, et a pour àujet une de ces scènes 
dç. violence qui signalèrent l'introduction du chris- 
tianisme parmi leSv popiilations encore. idolâtrés de la 
Finlande ^ L'.évêque Henri se distinguait parmi les 
propagateurs les plus zélés^ et partant il s'était prin- 
cipalement attiré l'animadversion générale. Un com- 

* Voyez la note T à la^fiii du chapitre suivant. 
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plot s'organise. y auquel plusieurs notabilités du pays 
prennent part. Les conjurés, sachant que Tévêquc 
était sur le point d'entreprendre une tournée pasto* 
rale^ et qu'il allait passer par le éanton où se trouve 
de nos jours le chemin qui mène d'Abo à Biomê* 
borg j vont "s'embusquer aii bord de la xoute. L'in- 
fortuné prélat arrive, les cojijurés, tombent l'épie à 
la main sur lui et sur ses gens. Lully, noble finlan- 
dais, le' renverse et le frappe- d'ua coup morteh 
Le meurtrier essaye d'enlever l'àfnneau piastoral que 
Fëvêquë portait au dplgt, et, n'y parvenant pas assez 
vite, il abat le doigt d'un coup de son épée^.Mais ce 
fut en vain qu'il se souilla de ce crime horrible : 
l'anneau roula à terre dans lé sang, et s'enfonça si 
avant- dàtis la- nei^e qui. couvrait le *so1<]u'l1 ne put . 
venir à bout de 1^ retrouver. Ce ne fut qu'^ù. prin- 
temps Suivant , lorsque • la neigé eut disparu , que 
des personnes qui passaient par cet endroit' ramassé-, 
rent l'annéaù. Faute d'avoir pu se. l'approprier^ 
LuUy enleva le bonnet qui couvrait la. tête dèj'évê- 
que, le mit sur ^n <;hef, et depuis lors eut tou- 
jours soin 4e s'en coiffer et de le porter ostensible- 
ment dans les assemblées les plus nombreuses, comme 
s'il se fut agi d'un' trophée dont il avait le droit de 
s'enorgueillir. — Ce sont les détails de cette légende 
que reproduit la chanson. 

Maintenant voici une chanson tout à fait moderne. 
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H d'un ^nre complètement différent. Nous croyons 
devoir la rapporteïr in extenso^ par la raison qu'elle 
se rapporte à un objet qui à cette heure. occupe beau- 
coup les écrits en Finlande; c'est le projet de sub* 
stituer dans tous les rapports de la vie Tidiome na- 
tional à la langue suédoise , qui jusqu'ici avait eu la 
prépondérance. Cette chanson, comme en général ton? 
tes.ki^ chansons finlandaises, est pai'tagée en stances 
oh une simple allitération remplace là rime. L'auteur 
ruMe qtii la rapporte dit Tavoir entendu réciter 
dans le pays par uA barde villageois nommé Luti- 

CHANSON. 

M Voici Luduene qui à son four se prépare, à réciter nne 
touna (chanson);, qui se dispose à chanter la langue finnoise , 
à djj'e un mot d'une affaire qui touche la patrie. — La langue 
finnoise s'afHige d'être hounie depuis un si Lonç temps ; on 
l'estiiue peuy quoique dans l'opinion de plusieurs notre langue 
mériterait d'être honorée. Elle possède des expressions pour 
totft, des noms pour chaque chose; elle peut et commenter les 
IcHs et enseigner l'Évangile/ "^ 



. « L'enfant commence à croître enveloppé de langes; mais 
le jour vient où il finit par devenir un homme valant autant 
que les autres : sinon , il s'annule pour demeurer inaperçu. 
Mais notre pauvre langue n'est point encore sortie de ses lan- 
ges ni de son berceau , 0^1 on la retient emprisonnée. Les 



A H1STAIÂRVL M9 

années* s'éçoulenty et il lui faiu déyorer ses pliewt, s*afûlisser 
chaque soir sous le fardeau de , l'oisiveté, sentir son oanir dét» 
voré d'inquiétude , être réduite à demeurer coti^nnaent aa^- 
près d'une porte ^rmée où elle s'é-vertue en yain à fi*apper. 



« Au temps jadis vivait Une bonne fille, pleine d'entrain et 
d'un bon esprit; c'était la fille du maître du logis. Elle avait, la 
physionomie avenante , son port était majestueux , ses traits 
étaient pleins de douceur, ses joues avaient le doux incarnat 
de la' rose et son parler était viiP. Elle savajt dire toute chosej 
et bien et avec agrément ; et cependant toutes ses compagnes 
se mariaient et elle seule demeurait fille : ctiose singiiKère et 
surprenante f . ' 



« Désirez<-vpus savoir le nom que portait cette fille char- 
mante? — On t'appelait parole Jînnoise, Le.'désir qui brûle, la 
dévorait depuis longtemps ; on la voyait porter son re|[aj:d 
inquiet à rentqur, assise à l'écart qpmme à son ordinaire, tou- 
jours avec l'espoir que l'époux attendu finirait par paraître, — 
qu'il l'introduirait dans la chambre nuptiale. 



« D'autres dansent et forment la ronde, se divertissent cha- 
que soir, vivent à leur aise dans de spacieuses demeures , 
s'assoient sur de larges bancs. Mais toi, pauvre parole fin" 
ncfise , il te' faut demeurer toujours sans abri ^ exposée aux 
injures de l'air ; toujours en dehors df'une porte fermée , pour 
y grelotter au froid! — Fatiguée d'attendre vainement,, elle 
éleva enfin la voix pour se plaindre. 
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« L'enfant aborde sou père' pour lui dire ce dont il à besoin, 
«t lui raconter ce qui le chagrine. Ce fut ainsi qu'autrefois nos 
reig^ards se fixèrent à l'occident ; '^aujourd'hui c'est vers Porient 
qu'ils se tournent, attirés par réclat du soleil levant. et guidés 
par la flamme brillante du flambeau de l'instruction ^ dont la 
vive clarté se projette radieuse sur le firmament. - 



« Nos hameaux se sont inclinés pendant trop longtemps 
devant un idiome étranger; nos plus modestes cabanes ont 
déboursé trop d'argent pour lui. Il est temps que là langue 
nationale voiç cesser une attente trop prolongée. Qu'elle ce^se 
de pbpdiguer les saints povir obtenir l'interprétation du mot le 
plus vulgaire inscrit dans l'arrêt d'un tribunal, ou bien encore 
pour solliciter la rédaction d'une requête où l'on découvre 
après coup une infinité d'erreurs *. 



<( La langue finnoise est; claire et précise ;• elle suffit à toutes 
les exigences. Quelque chose qu'on veuille lui faire dire ,* elle 
est en état de Pexprimer. Elle peut servir à interpréter tout 
genre de science , que ces choses d'étude M-rivenl dé l'Alle- 
magne ou de n^importe quelle autre .contrée. Par l'harmonie 
qui lui est propre elle s'adapte parfaitement au chant. 



« Mais peut-être trouvez- vous que j'exalte outre mesure les 

• Pour comprendre ceci il est nécessaire d'observer que le suédois 
est encore considère comme langue officielle dans toute l'étendue 
du pa^ ; c'est la ^ule dont les tribunaux, les écoles et les adminis- 
t rations fassent usage; partant, toutes les écritures qui en émanent 
sont passée^ en suédois. 
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mérites de ma langue natale. Qubi qu'il en ^soit , pour obtenir 
ce qui lui revient, je suis prêt à renouveler mes sùpg^licationSy 
à m'inclinér jusqu'à terre: AiKsi fait le mendiant affamé, avide 
de mettre dans sa bouche le. plus petit morceau, qui, lorsqu'il 
erre à l'aventure, aperçoit à sa portée un pain qui n'est pas 
mêlé d'éobrce ^ 

* Voyez .plus haut la note B à la fin du chapitre IX« 



CHAPITRE XV 

DE MUSTÀÏÀliVl A LA CASCADE DE KIIRU 
ET RETOUR 



Belle église. — Rëimiôn nombreuse. — Tableau 
champêtre. -^ Nous prenQus une traverse ; bonne 
route. — Aspect du pays. — Montées et descentes 
perpétuelles. — Excessive l'ôideùr des pentes; 
comment il est d'usage dl^ ks franchir. — Les 
chevaux s'^emportent» Danger que nous courons. 
— Véhiculé dont on fait usagé pour transporter 
les gerbes. — Pièce de harnachement d'un genre 
singulier. . — Arrivée à la station de Karjula. Né- 
cessité cjTy coucher. — Habitants du village^ — 
Curiosité indiscrète. — Discours éloquent. Quel 
résultat il amène. — Nous nous rendons à la cas- 
cade. — Grand désappointement ! — Village de 
Kuru. — Noiis rebroussons chemin. — Particu- 
larité observée à la surface' dés rochers. — Retour 
à MustalarVi. 



CHAPITRE Xy. 

DE HUSTÂJÎARVi A LA CASCADE DÉ KÛRU 
ET RETOUR. 



Station de Ninoîs, 1 5 août, 4 heures du soir. 

Nous voici lancés dans la^ direction de la 
cascade de Kuru , et déjà parvenus* à: la pre* 
mière station sur le chemin qui nous y mène. 
Ce chemin est de ceux que l'on qualifie, de 
troisième çjasse. Outre les routes de premier 
et deuxième rang , la Finlande a des chemins 
dits de troisième classe , qui servent à relier 
entre eux les villages épars dans la contrée. 
Ils sont dans ce pays-ci ce que sont en France 
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les chemin^ vicinaux 4 avec cette difïerence, 
toutefois , que dans le grand-duché on trouve 
sur ces routes inférieures des relais de poste 
régulièrement oi^;anisés , sauf que le nombre 
des chevaux y est moindre que sur les routes 
des deux premières catégories. La chaussée 
aussi est plus étroite , mais d'ailleurs parfaite- 
ment entretenue. 

En quittant la station de Mustaiarvi, la car- 
riole où se trouvait le domestique-interprète, 
et qui nous précédait, a continué de suivre la 
route de Tamerfors pendant six verstes. Là 
nous sommes arrivés à un beau village, remar- 
qq^âble par la grandeur et les belles propor- 
tions de son église d'architecture gothique, 
datant par conséquent de l'époque main- 
tenant éloignée où la Finlande appartenait 
à la communion romaine ^ La foule des 
fidèles sortait en ce moment du prêche , et je 
pus( admirer une fois de plus l'aiir d'aisance et 
de biçn^être des populations rurales de la 

* Voyez la note T à la fiq dû chapitre. 
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Finlande. Aux environs, les promeneurs 
étaient nombreux. Les hommes n^âppartenaiit 
p^as.à la classe des paysans , portaient le cos^ 
tume que j'ai décrit déjà plus d'une fois : 
redingote en bazin blanc et chapeau en feutre 
gris à larges bords. Tout ce monde circulait 
sons de beaux platatees, formant en face dé 
l'église yii vaste massif de forme régulière^ 
derrière lequel ^'élev^it en serpentant lexhe- 
min de traverse que nous devions prendre. 
Non loin de l'église étaient réunis en une 
masse compacte et confuse les véhicules divers 
qui avaient amené là cette foule ^ daihes et 
villageoises , citadins et paysans. Ce qui me 
frappa , c'est que parmi ces voitures il n'y 
avait presque point: de ces carrioles grossières 
dont les gens de la campagne font usage en 
Finlande ; mais seulement de beaux et solides 
cabriolets fort bien construits,^ véritables ou- 
vrages de carrosserie. L'ensemble du tableau 
plein d'animation qui s'offrit là à mes regards 
était aussi varié que pittoresque. 

Nous prîmes , 3ans nous arrêter , le chmfiin 
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contournant le massif de platanes^ , et nous 
grayimes ainsi jusqu'au sommet d'une déclivité 
abrupte. A oet escarpement en succéda bien- 
tôt un second , ^ séparé du premier par une 
étroite vallée : c'était un avant-goiot de ces 
montées et de ces descentes continuelles que 
le maître de poste m'avait aïmoncées. La route 
était du reste unie comme un parquet , et le 
paysage des plus romantiques. Des lagunes et 
des lacs enchaînés les uns aux autres par une 
infinité àe canaux sinueux y tiennent tou* 
jours une grande plaœ , ce qui continue de 
donner à ces sites finlandais le caractère qui 
leur est propre. 
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n. 



Maison de poste de Riçkkola. 

Décidément notre course est un vrai casse- 
cou. Nous venions depuis quelques instants à 
peine de quitter le dernier relais^ lorsque nous 
fumes rejoints et rapidement dépassés par plu- 
sieurs cabriolets chargés de paysans qui reve- 
naient du prêche, .Bieiitôt nous vîmesf leurs 
chevaux lancés au grand galop sur une 
descente d'une roidèùr effrayante. Notre 
propre cheVal prit aussitôt la même allure, 
malgré les efforts de M. p. pour le rete- 
nir. La pçn te €tait tellement rapide, qu'il 
me sembla en cet instant être précipité du hajit 
d'une tour ! Hors d'état de maîtriser le foy- 
gûeux élan du cheval , mon compagnon de 
rcAite eut heureusement alors la sagesse dé 

l'abandonner entièrement* a son instinct, et 
II > 16 
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nous arrivâmes sains et saufs au bas de la cot.e. 
Mais nous n'étions pas au- bout de nos anxié- 
tés. A cette effroyable descente succéda , au 
bout de quelques minutes , une montée . non 
nxoins roide que la première , d'où nou^ fû- 
mes de nouveau lancés sur une descente pres- 
que à piç que nous parcourûmes en un clin 
d'œil. Lé relais tout entier n'a été qu'une 
répétition perpétuelle de ce singulier exercice. 
Avec l'habitude qu'en ont les chevaux du 
pays , , dont le pied d'ailleurs est très - sûr , 
certaiiiement le péril est moindre qu*il ne le 
paraît : toujours est-il que lorsqu'on; est ainsi 
lancé à fond de train sur un plan très-rapide, 
le moindre faux pas du cheval suffirait pour 
briser comme;Verre l'équipage et les voyageùrsi 
he fougueux coursier qui nous a voitures 
jusqu'ici était affublé, d'une pièce de harna- 
chejËiient singùliçt*e. Elle consiste eu une trin- 
gle disposée en poteuce sur le dos du cheval , 
sous laquelle est suspendue une étoile métal- 
tiqi^e argentée : pendant que le cheval trotte^ 
cette étoile exécute un mouvement continu 
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de rotation autout d'un. axé disposé horizon- 
talement en pivot. Nôtre cocher eut soin de 
nous fair> remarquer cet enjolivement , dont 
il paraissait tout fier*. 

, En ce moment les paysans sont occupés des 
tr^ivaux de là moisson. Ils ont la bizarre habi- 
tude >de se servir* de traîneaux tant pour en* 
lever les gerbes que pour les transporter jus- 
qu'à la graiïge. Deux tiges de jeunes pins, 
recourbées à l'une des extrémités y en coihpo- 
sent lés deux parties; pour compléter le 
traîneau on les a reliés par quelques barres 
transversales. G'^t un appareil tout à fait pri- 
mitif ^ mais du reste parfaitement approprié 
à Fusage auquel on l'ajpplique. 
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m. 



.. Station de Raijula, 11 heures du soir. 



Karjula „ où nous sommes arrivés à sept 
heures , est à quarante verstes de Mustiaîarvi ; 
et Ton compte encore quatre verstes jusqu'à 
la cascade. Voila donc (juarante-q^uatre verstes 
pour la distaîice totale , qui m'avait été an- 
noncée de dix-huit verstes .seulement" Cet 
exemple entre mille montre combiçîn il faut 
se défiter des indications fournies par les gens 
du pays : ne dépassant jamais^ dans leurs 
courses^ une certaine limite , ils ignorent à 
peu près complètement ce qui est au delà. Du 
reste , pas de difTérence dans la nature du 
pays /toujours coupé et rudement accidenté. 
Cela est très-pittoresque , mais d'un parcours 
fort incommode. 

A notre entrée dans la cour de cette maison 
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de poste d'apparence rustique , , — cour 
très-petite et fort humide, -^ nous y ayons 
trouvé une nombreuse réunion. Tous le? 
gén^ de la ferme , parais de leurs beaux 
habits du dimanches, y étaient a;Ssemblés. 
Les hommes avaient, pour la plupart, la 
pipe à la bouche. Notre arrivée a fait événe- 
ment , bien plus qu'à Torneo même , tant il 
est rare qu'up- voyageur, étranger au pays pé- 
nètre dans icejs cantons du centre. Hommes et 
femmes se contentèrent d'abord de rioq§ re- 
^garder à distance ; lîiais lorsque nous fûmes 
entrés dans l'unique chambre réservée aux 
voyageurs , ungroupe compacte vint s'instalr 
1er devant la porte grande ouverte^ nous exa- 
minant commue on ferait, d'un objet curieux, 
et se commîuniquant leurs réflexions à haute 
voix, siaris souci que nous puissions les enten- 
dre* Cette inspection commençait à nous in- 
commoder fort, et nous ne savions trop com- 
ment y mettre un terme, quand arriva le 
domestique finlandais. Comme il ne parvenait 
pas à s'ouvrir un passage à travers la foule, il 
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36 mit à haranguer d'un airanimé ces curieux 
importuns. Son allocution, que je ne, compre- 
nais pas,, fut sans doute très-éloquerite , car 
l'effet en fut aussi prompt que décisif. Les 
assistants détournèrent leurs regards d'un air 
assez déconcerté, et tous reprirent à la file le 
chemin de la cour, nous laissant, libres enfin 
dé faire nos dispositions pour la nuit. Ge qui 
nous importait était de la passer le moins in- 
oointiiôdément possible. La ferme nous four- 
nit du lait que nous ajoutâmes' aux quelques 
provisions dont nous nbu^ étions munis à 
Mustaiarvi, dç manière à composer liii soujper, 
sinon succulent, du moins substantiel. 

I>emain,;de bonne heure, le maître de poste 
tiendra prêtes deux carrioles, pour nous con- 
duire au Kuru. De \à cascade nous reviendrons 
ici pour repartir immédiatetiient, de manière 
à regagner Mustaiarvi dàiis la soirée. 

En ce moment, le plus profond sileiK^e règne 
autour de moi. Tous' les habitants de la ferme 
dorment du sommeil le plus profond. Mon 
compagnon de route fait comme eux; moi 
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seul je suis reste sur pied , occupé s^ griffonner 
à la lueur. vacillante du feu de cheminée, près 
. duquel j'ai fait porter le banc qui doit me ser- 
vir de lit : .je dis, « à là clarté du feu de che- 
minée, » ear notre unique bougie a' été brûlée 
pendant le souper, etle foyer est maintenant 
le seul lummaire que nos portemanteaux nous' 
puissent fournir. 

A mon tour je vais essayer de prendre 
quelque repos, sans trop espérer venir à bout 
de fermer les yeux dans Tatmosphère humide 
el froide d'un pareil bouge , transformé pour 
la première fois peut-être en chambre à cbu^ 
cher! 
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IV. 

Stadon dé Kaijula, 16 août, midi. 

Nous voici enfin revenus de la caiscade trop 
vantée. Il se peut qu'au printemps , lors de la 
fonte des neiges , elle offre un volume d*eau 
considérable ; mai» à présent il s'en faut de 
beaucoup que j^on aspect ait répondu à l'idée; 
que je m'en étais faite. 

Dès six heures du matin, M. D. et moi 
étions en carriole , spus la conduite de l'hôte. 
Nous côtoyân[ïes d'abord pendant longtemps le 
lac Kouroukène , qui est d'un aspect . roman- 
tique. Le chemin suit ei\ montant une rampe . 
pratiquée sur le flanc d'un escarpement, dont 
le pied est baigné par une eau limpide comme 
le cristal. Arrivé au point culminant de la 
montagne ; à plusieurs centaines de pieds au- 
dessus de la nappe d'e^u, un nouveau lac 
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d'une étendue considérable^ réuni par un 
can$l naturel à celui que nous avions au-des^ 
sous jàe nous, s'offrit à mes regards. Le grand 
nombre d'îlots verdpyants qui décoraient çé 
second lac,, ainsi que les mille accidents de ses 
rives ,/ formées d'escarpements pittoresques, 
composaient un paysage d'une beaqté ratyis* 
santé , digne d'être mis en pairaltèle avec les 
sites Jes plus splendides de la Suisse. 

Nous continuâm^es d'avancer ainsii pendant 
une demi-heure au moins ,' au . milieu des 
points de vue les plus variés. ^Enfin la carriole 
s'arrêta au bord d'ui^.fort ruisseau torren- 
tueux, près d'un endroit où le courant fran- 
chit un saut de moyenne hauteur. : ç^ était la 
cascade! Mais an lieu de l'énorme volume 
d'eau que j'y croyais trouver, je ne vis là que 
des blocs de granit empilés en désordre, entre 
lesquels deux ou trois filets d'eau se frayaient 
un chemin en murmurant. La chute a son po^nt 
de départ dans un lac stipérieur, et vient abou- 
tir à un second lac situé à une quarantaine de 
pieds plus bas. 
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Mécontents du résultat de notre longue 
course , nous nous disposions à revenir sur 
nos pas ; mais le guide m^engagea vivement à 
me laisser conduire jusqu'au pastoral voisin , 
qui donne $on nom à la cascade, nous assu- 
rant qu'on y jouissait d'une vue incompara- 
ble. Il fallut donc remonter en carriole, et 
continuer d'avancer en côtoyant le lac d'en 
haut. Au bout d'un quart d'heure , nous 
aperçûmes l'église de Kuru et le presbytère, 
situés au milieir d'un site riant , mais qui n'a 
rien d^extraprdinaire. Ce fut le terme extrême 
de nôtre excursion. Après une halte de quel* 
ques instants nous tournâmes bride pour 
retourner à Kârjula. > 
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Station de Ninoïs, 3 heures et dçmîe. 

Lia route que- nous avions suivie hier pour 
nous rendre a la cascade ne m'a point paru 
moins intéressante "aujourd'hui pendant le re- 
tour. La variété des points de vue qui s^y dé-? 
roulent à chaque pas étonne rimagination. Ces 
escarpements granitiques, formant de vérita- 
bles montagnes que couronnent çà et îà.des 
groupes de pins et de sapiiis. séculaires ; ces 
myriades de lagunes , dé flaques d'eau *et de 
canaux contournés de mille manières diffé- 
rentes; ces lacs qui tantôt présentent leur large 
surface à fleur' du sol, resplendissante au soleil 
comriie une nappé d'argent liquide, ou qui 
d'autres; fois se cachent dans des cavités 
profondes entourées dç rives rocheuses et 
abruptes : tout cela compose un tableau d'une 
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beauté particulière, dont nulle description |ie 
saurait donner une juste idée. 

J'ai remarqué en chemin ; au moment ôîi une 
pluie d'orage mouillait la surface des rochers 
de granit qui presque partout bordent la route, 
un fait. géologique qui m'a paru singulier. Ce 
sont des sutures pierreuses formant bourrelet, 
qui dans beaucoup d^endroit^ silloiinent la 
superficie du. roc. D seixiblerait que la masse 
rocheuse s'étant tout d'un coup creVassée par 
l'effet des feux souterrains, une lave en fusion 
serait montée d'en bas à la surface , et se serait 
figée dans ces fissures.qu'elle.ayrait remplies. 
Ce qui pourrait appuyer cette supposition , 
c'est que la couleur des bourrelets est grisâtre, 
tandis que la roche est ordinairépieût'd'un rose 
plus ou moins vif. J'ignore si d'autres ont 
observé lë, fait avant moi : dans tous les cas je 
le livre à l'attention des géologuies^ qu'il, me 
parait de nature à devoir intéresser. 
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.Station de Mustaïarvî^ li heures du^ir. 

Nous sommes l'evenus ici à ùhé heure beau- 
coup trop avanceepour soBger à nous remettre 
immédisttement en chemin. Mais demain dé 
bonne heure nous reprendrons le classique 
tàrantass 9 et j'espère que nous pourrons ga- 
gner Tamerfors dans la soirée. 
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(NoleT, page 238.) 

RELIGION ET INSTiTiJTlONS ECCLÎÉSIASTI,QXJES. 

Les habitants de la Finlaqde càntihuèrent à vivre 
dans un état d-indëpend9irce . â^bsolue , depuis un 
temps' immémorial jusqu'au xii*^ siècle de notre, ère. 
En 1196 QÛ; 1157 l'éyêqueapglais Henri accompa- 
gna 'le roi de Suède Eric" dans son expédition de 
FitiliiQde y où il conquit Une étendue assez considé- 
rable -de la cdte orientée du golfe de Bothnie : i) 
semblerait que ce littoral était à peu près inçciïma 
alors, car Eric lui donna-Ie nom. de Nyl^ds-Laîn, ce 
qui SX ffuûe nouvelle terre. -Eni même temps qu'il di- 
sait en sorte de cotîsolidér sa domipktion , le mopar- 
que" suédois emplqya tous ses ejffprts à amener la 
convérsioil' des habitants du p^ys conquis au christia* 
nisinë. A peu près uti siècle ]plus tard, Birger-Iarl^ 
qiii était parvenu au^rone de Suède, en 1 290, étendit 
la domination suédoise du côié .de l'est et acheva de 
conquérir 1^ restant de laEinlande. Birger, à l'exem- 
ple d'Eric, eniploya le fer- et le feu pour effacer jus- 
qu'aux dernières traces de l' idolâtrie qui formait aur 
paravant Tunique religion des Finlandais, de manière 
à y substituei* le -catholicisme, Mais pour atteindre à 
ce résultat il dut soutenir, une guerre acharnée contre 
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des .populations aguerriçis, et répandre des flots dé 
sang. Pendant cette lutte , qui se p<roloûgea près 
de soiican.te ans^ les Finlandais furent secourus à 
plusieurs reprises par les Ru3ses. En étabnssant la. 
communipn romaine en Finlande, les v^ii^queurs 
eurent soin d'élever partout des églises ; la plupart 
subsistent çncoré j et il est facile de les reconnaître 
au àtyle ogival de leur architecture. ! 

La réformat^on , comnie on sait , commença en 
Suède immëdiatement après que lés pays voisins 
d'Allemagne eurent enàbr^ssé les sentiments de Lu- 
ther.. En 1529^ Gustave. Vaisa convoqua à Or^bro. 
un concile national^ oii Toii récotinutc^ la confession 
d'Âugsbourg poiir règle de. la .foi| en même tempa 
rassemblée renonça: solennellement à robéissancë au 
pape. Vingt ans. après, en>t 554, Gustave décréta 
Tabolition du catholicisme en Finlàqde , auquel le 
luthéranisme fut substituée En même tenips une 
oi^anisation ecclésiastique nouvelle y fut établie par 
ses soins.. ATépoqucoùla Finlaiifle. professait encore 
le catholicisme, le pays tput eûtier ne se composait 
que du seul évéché d'Abo zd après les. nouvelles in- 
stitutions elle fut partagée en deux évêchés ^ celui 
d'Abô et celui de Viborg. 

Lés choses demeurèrent danis cet état jusqu'à la 
paix de Neustad, en 1721, époque où les armes, vic- 
torieuses dq Pierre le Grand réunirent Viborg à 
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rempire. Alors Tévêché de. Vibbrg, devenue ville 
russe y fîit transféré par Tâutorité suédoise à 3orga. 
Par la suite la- Finlande entière ayant passé sous tin 
même sceptre, l'empereur Alexandre décréta (ûkaze 
du 23 décembre 4811) la réunion de la province de 
Viborg aux autréis provinces do grand-duché. En 
même temps il fut prescrit de supprimer les consis- 
toires dis Viborg et de Fyedriksham^ qui auparavant 
géraient les affaires ecclésiastiques de la province , 
pour en confier la gestion au- consistoire dépendant 
de révêchédig Borga. 

Dans Tétat actuel dès choses , la Finlaàdé.se com- 
|>ose d'un archevêché ayant son siégé à Abo, et d'un 
évêthé ayant son siégera Borga. L'archevêché d'Abo 
compte vingt et Un chapitres, ayant à leur; tête des 
probstj ou pasteurs de. premier rang, qui adminis- 
trent la contrée sous le rapport ecclésiastique. Ges 
vingt' et uii, chapitres comprennent cçnt vingt-huit 
cures ou pastorats. Ij'éyfêché de/Borga compte sreize 
chapitres , préposés à Fadipinistration de quatre- 
vingt-quatre pàstorats. Tous ceux .des p^storats qui 
embrassent une plus grande étendue dé pays com- 
prennent un certain noml^ne de <^hapélles^ qu'admi- 
nistrent de simples chapelains relevant directement 
du past'eur placé à la tête de la cure. 

Les hauts dignitaires ecclésiastiques sont seuls Rétri- 
bués par l'État; quant aux pasteursét aux chapelains, 
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ils soat.à h charge des communes. Clbac|«ie pasteur t 
près de lui un adjoint ou adioukt (ecciésiatstique &t 
rang inférieur) qui l'assistes dans son miimtèrê : 
celui-ci est entretenu par le pasteur^ qni mbitueilb-* 
ment lui donne le vivre et le couvert. Les posters 
inspirent des sentiments de vénération profonde chez 
lés populations où ils ont cHarge d'âmes ; aussi leur 
influence sur les habitants, parmi lesquels ils vivent, 
est-elle très-grande. 

L'église luthérienne finlandaise a suivi jusqu'ici le 
règlement pour Tadministration ecclésiastique publié 
par le roi Charles XI, en 1686. Mais comme sous 
plusieurs rapports ce qtrHl renferme ne s'adapte p^s 
à l'époque actuelle, un comité spécial siégeant à Abo, 
sous le titre de Committeen for Kyrko-ordmngen, 
a été chargé d'en opérer la révision totale. Trois 
autres comités concourent avec celui-ci à la réorga- 
nisation de la partie ecclésiastique du pays : c'est le 
Committeen for Catechesériy le Committeen for 
Handboken, et le Committeen for Psalmboken. Le 
premier travaille à revoir avec soin l'ancien caté- 
chisme finlandais ; le second à régler d'une manière 
invariable ce qui concerne la liturgie ; le troisième 
à fixer la psalmodie ecclésiastique. 

Deux associations religieuses existent à Abo. C'est 
d'une part la Société biblique, dont le titre explique 
l'objet; et de l'autre la Société évangélique, qui s'ef- 
11 17 
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force de répandre parmi le peuple des livres religieux 
et moraux capables de le moraliser en Tinstruisant. 
Nous ferons observer à ce propos que la première 
édition des saintes. Écritures en langue finnoise a été 
publiée en 1642. 
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DE MUSTAÏÀRVI A TAMERFORS 



Particularité de paysage. «— Magnifique forêt. — 
Chasse à courre de nouvelle espèce. — Village 
singulièrement disposé. — Beau point de vue. -— 
Bourg d'Orovësi. — Rencontre. — Régal offert à 
nos chevaux. — Nature des terrains. — Arrivée 
à Tamerfors. Aspect de la ville. — Ses établisse- 
ments industriels. — La filature; grand nombre 
d'ouvriers et perfection des mécanismes. — La 
fabrique de papier. Préliminaires exigés pour être 
admis. Machines; différentes qualités de papier. 
— La fonderie ; qualité des minerais. — Une ca- 
taracte. — Joli jardin. — Retour à Tauberge. — 
Disposition particulière du carillon de la cathé- 
drale. 



CHAPITRE XYI. 

DÉ mustaUrvi a tamerfors. 

I. 

Station de Ruhala, 17 août, li heures dti matin. 

Il était près de huit heures, ce matin , quand 
nous sommes montés en tarantass et que nous 
avons quitté la cour de la station de Mustaiarvi 
pour nous diriger vers* Tamerfors. On peut 
se souvenir qu'en nous rendant avant-hier, à 
la cascade nous avons suivi pendant plusieurs 
verstes , jusqu'à Ruovësi , le che;nin de Ta- 
merfors. n nous a fallu refaire une seconde 
fois aujourd'hui cette partie de la route, et ce 
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n'est qu'après avoir dépassé l'église que nous 
sommes entrés dans une contrée nouvelle. Les 
beautés pittoresques qui se déploient aux re- 
gards entre Mustaiarvi et l'église de Ruovësi 
continuent sans interruption jusqu'à la station 
actuelle. Nous avions franchi à peu près les 
deux tiers du relais , quand le cocher a Jancé 
ses chevaux sur une langue de terre extrême- 
ment étroite prolongée en travers d'un de ces 
vastes lacs qui dans ce pays se rencontrent à 
tout instant. Notre voiture a roulé ainsi long- 
temps entre deux lagunes, ayant l'eau à droite 
et à gauchie ; puis les chevaux ont franchi un 
pont bien construit , et trois verstes au delà 
npus âvcms retrouvé Je bord opposé. Cette 
langue de terre a si peu de largeur, qu'Ole est 
occupée en entier par la chaussée , parfaite- 
ment bien établie d'ailleurs, et soignée comme 
le sont toutes les chaussées de la Finlande. 
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n. 



Station de Kallëiaaùtio. 



Nous voici encore une fois au milieu d'une 
YMte forêt de pins , remarquable par la hau- 
teur des arbres et aussi par la nature mon- 
tueuse éa terrain qu'dle occupe. Â chaque 
instant nous avons à monter où à descendre , 
ce qui oblige la voiture de n'avancer quet^è»- 
l^r^tement. 

J'ai été frappé ici, pour la seconde fois, de 
la singulière configuration des rochers de gra* 
nit dont kt surface présente des espèces d'ara- 
besques trè&déliées , de couleur rose , se dé- 
tachant en relief sur un fond de couleur 
grisâtre. La pluie qui tombait alors rendant 
aux couleurs toute leur vivacité naturelle, 
j'ai pa observer à l'aise ce jeu bizarre de la 
.nature que, j'ai déjà signalé à Tattiantion des 
géologues. 
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m. 



Station d'Orivësi. 



Le terrain devient de moins en moins mon- 
tagneux à mesure qu'on s'éloigne de la station 
de Kallënautio; mais la forêt reste toujours 
aussi épaisse. Pend^int que le tarantass roulait 
entre deux rideaux de somfcre verdure, uous 
eûmes le spectacle d'une chasse, à courre d'es- 
pèce nouvelle. Deux ^ands coqs de bruyère 
étant partis inopipément d'un fourré de, buis- 
sons , le domestique finlandais , qui est jeune 
et alerte , sauta prestement à bas du siège et 
se mit à les poursuivre. Le cocher arrêta ses 
chevaux, et j'avais beau rappeler le coureur, 
* il II en continuait pas moins: ^a chasse impro- 
visée. Nous^m.êmes nous ne pûmes bientôt 
.nous empêcher d'en suivre les alternatives 
avec un cer^in intérêt. Le fait est que déjà il 
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avait gagné du terrain et que la victoire com- 
mençait à me paraître moins impossible , 
quand malheureusement les coqs se décidè- 
reilt à déployer les ailçs pour accélérer leur 
course, et s'enfoncèrent dans. la profondeur 
de la forêt. Le chasseur s'arrêta court, et tout 
haletant regagna le tarantass avec une exprès-' 
sion de désappointement comique. Ce petit 
incident, qui ne dura pas plus de cinq minu- 
tes, nous divertit beaucoup et rompit un 
instant la monotonie du chemin. 

Une demi-heure après, nous avons traversé 
un bourg considérable, qui- a ceci de particu- 
lier que chaque habitation y est percée d'une 
port0 unique,* sans croisées sur;la rue. Cette 
disposition donne à ce lieu un air de tristesse 
extraordinaire, et me fit souvenir des villes de 
la Bulgarie, que j'avais eu occasion de voir en 
1 828 pendant la guerre \ 

* Parti d'Odessa en chariot de poste, je franchis le 
Dniestr et gagnai Akerraan ; ensuite passant par Is- 
mall, après avoir traversé le Danube, j*arrivai dans 
la ville turque d'Isaktchi. Je trpuvai le corps. c(ue 
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La route aborde ensuite une montagne très- 
haute. Il nous fallut la gravir jusqu'au sommet 
par une de ces rampes ra^^des si fréquentes 
en Finlande, et que les chevaux du pays n''a- 
bordent cpie rarement avec la vigueur suffi- 
sante. ]nutile d^ajouter que là vue dont on 
jouit du sommet est aussi étendue que riche 
et variée. A gauche et au plus profond du ta- 
bleau se dessinait un grand lac. A droite 
s'étendait une plaine toute couverte de cultu- 
res entremêlées de heimats et venant aboutir 
au bourg d'Orivësi , celui-là même où nous 
nous trouvons en ce moment. Devant hous 
enfin ^ l'ùeil suivait les légères Ondulations 
d'une ligue de montagnes bleuâtres au^^lessus 

j'allais rejoindre catopë à quelques portées de -ftisîl 
plus loin. Ce fut avec lui que je visitai sucDessive» 
ment les villes bulgares deKustendji, de MaogaliU'et 
de Kavarna. Atteint plus tard d'une maladie cruelle, 
et dirigé, aptes la reddition de Varna^ vers la Russie 
mëridionale, je n'ai pu à mon grand regret visiter 
cette cité importante, située, comttie on sait, sur les 
confins de là Romélie. 
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desquelles flottaieat de gros nuages tout fran- 
gés de nuances pourprées par l'effet du soleil 
couchant. 



IV. 
■ % ^ 

Stiilkm de Pan^a, 11 heures du soir. 

Lorsqu'on voyage autrement qu'en chemm 
de f^r, c'est folie de prétendre régler sa mar- 
che à l'ayanice! Je ne doutais pas de la possi- 
bilité d* arriver à Tamerfors ce soir, et voici 
qu'il faut nous arrêter ici. Ijqb chemins sont 
trop difficiles pour que nous puissions^yoya- 
gèr de nuit, et la nuit maintenant est ve- 
nue à neuf heures. Je ne veux pas d'ailleurs 
seulement traverser le pays, mais le voir et: 
ritudier. A demain matin donc le départ. 

La contrée que nous avons parcourue au- 
jourd'hui est extrêmement montagneuse. A 
tout instant pn était forcé ou d'enrayer qu 
de baisser la fourche de reculement , de peur 
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d'éprouver quelque malheur sur des déclivités 
d'une roideur excessive. Le pauvre tarantàss, 
déjà si rudement éprouvé, a trouvé cette fois 
une tâche nouvelle , et plus rude encore que 
les autres : il lui a fallu franchir des croupes 
granitiques très-élevées , et les gravir sur le 
rocher à nu. # 

Je cheminais à pied avec M. D., dans une 
des montées les plus difficiles de ce relais, pen- 
dant quelles deux domestiques s'évertuaient 
autour de l'attelage toujours disposé à lâdier 
pied, lorsque nous vîmes s'avancer à notre 
rencontre une troupe de jeunes villageoises. 
Elles s'en retournaient à leur village, après 
avoir passé la nuit au 'milieu des blés, et mar- 
chaient gaiement en chantant. Toutes étaient 
vêtues avec une certjiine recherche, comme 
le sont en général les paysannes finlandaises ; 
et dans le nombre on aurait pu distinguer plu- 
sieurs, jolis visages *. Arrivées près de nous, 

* La population finnoise que Ton rencontre dans 
nombre de villages du gouyernenient de Saint-Péters- 
bourg , oïl ils sont connus sous le nom général de 
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dles s'arrêtèrent et nous firent une profonde 
révérence, à la manière du bon viieux temps. 
Honteux d'avoir été prévenus, nous ôtâmes 
vivement nos casquettes , pour rendre au 
moins politesse pour politesse aux beautés 
du canton. 

^ Les jeunes paysannes venaient de disparaître 
dans la descente 2, quand mes regards furent 
attirés vers le haut de la côte par un véhicule 
dont je ne distinguai^ encore qu'imparfaite- 
ment la forme, et qui arrivait à nous avec la 
vitesse et le bruit d'une avalanche. Grande fut 
ma fiurpri&e en reconnaissant, quelques in- 
stants après , que ce rapide équipage était tout 

Tchoukhnis ou Tchoukhonsis, n*offre pas là moindre 
analogie avec les Finlandais prôpremefnt dits. Autant 
ces derniers sont grands , bien découplés et soignés 
dans leur mise, autant les autres sont petits, tra^- 
pus j abruti^, et d'une, saleté repoussante.» Outre les 
Tchoukhnis du gouvernement de Saint-Pëtershourg , 
on y rencontre encore des Ijortsis ou Igris, qui ne 
diffèrent que peu des précédents. Les Ijortsis peu- 
plent les bords de la rivière Ijorà, qui est un affluent 
de la Neva. 
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simplement un traîneau attelé d'un fort cke- 
val , et qui portait deux hommes. J'avais biea 
vu des espèces de traîneaux employés par les 
gens du pays pour l'enlèvement des blés , mais 
je n'aurais pas supposé qu'ils ks pussent con- 
vertir en voiture proprement dite. On peut 
juger par là, au surplus , combien. lea chaus- 
sées du pays sont planes et unies. 



V. 



Statioa de Hlmtjàrvi, IS aeut. 

Au moment où nous montions en voiture 
ce matin pour quitter la couchée , je vis le 
cocher chargé de nous conduire qui empilait 
dans une des poches du sîé^ plusieurs de eas 
^lettes en farine de seigle dont j'ai déjàparlé. 
Ces provi'sions, m*a-*-il dit, étaient destinées 
aux chevaux de fattelage , auxquels il se pro- 
posait de les distribuer à mi-chemin , en ma- 
nière de friandise. 
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Peu de temps après notre départ , nous^^om- 
més arrivés au bord d'un grand lac; là, nous 
ayons^dù nous frayer un passage dans un iaby<- 
rinthede lagunes de toutes formes et de toutes 
leis dimensions. Le vent soufflait at^ec force , 
et lea eaux soulevées de cette chaîne de lacs 
étaient devenùies véritablement houleuses. J'ai 
pu juger parla que ce que l-oh m'a dit du dan- 
gOT que présente la navigation de )a plupart 
des lacs de la Finlande est parfaitement fondé. 

Après lés dix premières verstes, la route s'é- 
loigne de la région des eaux , et pénçtre dans 
une grande etbelle forêt principalement peu- 
plée de sapins d'une hauteur extraordinaire, 
n y a quelques pins également gigantesques, 
mais en plus petit nombre. Parmi les espèces 
feuillues , j'ai vu des bouleaux , des aunes et 
dès sorbiers de la plus belle venue,. Au-des- 
sous > et parmii les mousses dont le sol saUpn- 
neux est tapissé , poussent des fougères et des 
genévriers, également de taille peu commune. 
Ici , point de granits étalés à la vue : cette 

roche se cache sous l'alluvium arénacé , mé- 
II is 



974 DE MDSTAIARYI 

lange de cai Uom , qui est ve^u couvrir Ja rodie 
fii^e. On aperçdit seulement des schisrles argi- 
leux et une pierre noirâtre qui m*a paru de 
nature basaltique. A la surface des diverses 
masses rocheuses disséminées le long du che- 
inin, s'étend souvent une sorte d'efiEbres- 
eence d'un rouge brun , qui donne à penser 
que lès minerais ferrugineux doivent abonder 
dons* ces parages. 



VI. 

.< ■ ^ . • . 

"Ville de TamerforSy S' heures de l'après-midi. 

Kdus tôici enfin arrivés à Tamèrfors, ville 
cFonblement célèbre ; d'abord à" cause de sa 
situation pittoresque, et puis aussi comme 
principal centre industriel du grand-duché*, 
î! y a donc beaucoup à voir ici ; aussi avons- 

* ta ySte de Jamtrfots &il partie dû gouveme» 
méat àt Tovaelheus^ et cmkêéfpkemnimt «Hé €^t $it«iée 
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nom décidé, M. D. et moi, que nous n'en 
partirions que deiùain dans r^près-midi. 

Au delà de la station deliautjam, côâimencè 
une longue et rude montée qui conduit an 
sommet d'une éihinerice dont la route suit là 
Crète. Toute cette partie- du cillemin est sîngu^ 
lièrement pittoresque , mais non moins péril- 
leuse : il aurait suffi de là moindre maladresise 
du cocher pour précipitet tàrantàss et voya- 
geurs dans un des deux précipfces qui boi^- 
dent les dêujt cotés d^ la mdntagne. A droite 
nous avions au-dessous de nous une lagune 
d'une immence étendue. A gauche, et à unéprO 
fondeur de sept à huit cents pieds, se déployait 
une plaine toute couverte de fermés et de cul - 
tur^es , que domine la pointe aiguë du clochet 
dé Kangorala ; église d'antique apparence 
située au :0ftitieu d'un village dû mênfiê nom. 

dan^ le Tavastlaïul, contrée renomim^e poiu* ses sites 
pittoresc^jues. II s^y. tieût chaque aanée., au mois do 
février, une foire très-fréquentée. Tai|ierfoF& se trouve 
à six cent cTix-sept verstes ou kilomètres de Saint- 
Pétersbôtirg. 
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Plus loin la montagne s'abaisse graduelle- 
ment . jusqu^à Tamerfors , , où les dernières 
pentes viennent aboutir. La ville , qui occupe 
le fond d'une vallée, se présente sous un as^ 
pect on ne peut plus favorable. Sur un sol 
plutôt accideiijté que montagneux, à'étagent de 
nombreuses et belles constructions ; quelques- 
unes , en briques recrëpîes , ont dés propor- 
tions considérables : ce sont des fabriques. 
Arrivés prèis de la ville , nous traversâmes un 
pont de bois qui requit le$ deux rives du 
Tamerskpki. Cette rivière , dont le cours est 
peu étendu, sort d'un lac situé du côté du 
sud, et va déboucher, tout près dé la ville, 
dans un second laç plus petit; elle franchit, 
pour y entrei^, un ressaut qui forme cataracte^ 
et si je puis juger des proportions de cette 
chute par son retentissement , elle doit être 
considérable. 

J'ai dit que Tatnerfoips est un centre indus- 
triel qui pour le pays ne manqué pas d'impor- 
tance. On y trouve diverses teintureries , plu- 
sieurs hioulins à foulon, une fabrique de 
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papier, et une filature avec ateliers pour lé 
tissage. Les cotonnades dé cette filature sont 
transportées à Saint-Péterbourg,roù elles soiit 
livrées à l'impression : h' oublions pas de men- 
tionner encore une. usine qui livre au com-. 
merce différents objets en fer fondu *. 

Ce qui m'a surtout frappé à notre entrée 
dans Tamerfors,,c'est Tair animé que pré^ 
sentent ses ruès^ Cette viUe offre en ceci un 
contraste tranché * avec les autres cités 4e la 
Finlande , généralement mérnes et désertes à 
un degré qu'il serait difficile de se figurer. 
Une chose encore contribue à* donner à Ta- 
merfors un aspect riant ; c'est le graiid nombre 
d'arbres disposés en jardins, qui la coupent 
dans' tous les sens. J'y ai vu des platanes et 
des saules d'une force et d'une beauté excep- 
tionnelles. Un saule entre autres , qui a fixé 
mon attention, a son tronc formé de trois fortes 
tiges, réunies et comme soudées ensemble : le 
branchage de ce bel «rbre couvre une étendue 

* Voyez la note U à la fin du chapitre. 



^ 
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CQu^icJérable, et m'a paru égaler celui des plus» 
TÎeux chênes. Lesjardins renfermait beaucoup 
de pommiers; c'est la premiè^^e ibis que je 
yoi3 cet arbre en Finlande. 



vn. 

Tamerforsy 19 aoùt^ 9 heures do soir. . 

AuMi que je l'avais projeté, je suis allé 
aujourd'hui dans là matinée, en compagnie 
de M. D.^ explorer les • principaux établisse- 
m^ts industriels de Tamerfprs. Pour com- 
neàcer, nous bous sommes rendus à la filature 
dç M. Nûtbedk, nche industriel de cette ville, 
pour lequel j'avai$ une lettre de recommanda"- 
tiaa. Par malheur, il était à la campagne. 
MàU je n'en ai pas moins visite la manufacture 
diing tontes $es parties. Toutefois, avant que 
4e saMMiis introduira dans les ateliers , le contre^ 
maître c^ui avait été désigné pourvue servir de 
gui(de , nous .fit «passer au bureau du contrôle , 
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OÙ nous fumes invités à déposer notre nom sur 
ufî registre txd hoc Cette formalité remplie, 
le guide et le domestique-interprète prireiit 
les devants; et jie les suivis. Nous avons vu d'à- 
boi'd une yaste salle située au rez^le-chaussée 
d'où nous sommes inontés au second étage ; 
et de là ati troisième qui couronne rédifi(!;e^ 
Sans entrer ici dans de longs détails, descrip- 
tifs^ qui ne feraient que répéter ce que chacun 
sait sur les établissem^its de cette espèce 
moqtés d'après le nouveau système , je me bor- 
nerai à quelques indications générales. La fili^ 
ture «nploie près de cinq centisK ouvriers des 
deux sex^ , et le nombre, des métiers à tisser 
y e$t de deux cent vingt-deux. Ici- ce n'est 
point la vapeur, mais un moteur plus écono^ 
mique , -«-^ le courant du Tam^rskâki , — qui 
met en mouveriieiit, au moyen d'une, roue à 
aubes du plu^ fort calibre, toutes les méca- 
niques, distribuées dans les troi» étages dn bâti- 
ment, .Le bon enlretiendes appareils à carder 
et à dévider , et l'excellente disposition des 
métiers euxrinânie^, qui tous sont construits en 
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fer et en acier y annoncent assez le soin parfait 
qui préside aux travaux de ce hel établisse* 
ment. 

En quittant la filature , nous avrais tourné 
machinalement nos pas vers la droite , et à dix 
minutes de là nous sommes arrivés auprès d'un 
bâtiment en pierre et en briques de très-belle 
i^parence , que j'ai reconnu sans peine pour 
la fabrique de papier. Notre admission dans 
les ateliers a été soumise ici , de, même que 
dans la filature' de M. Notbeck , à la fonâalite 
de Tiiiscription : cela fait, il nous a été loi^ble 
de visiter l'établissement sous là direction d'un 
surveillant. Cet homme nous a introduits en 
premier lieu .dafns une salle basse , très-longue, 
où un appareil double fonctionnait pour la 
fabrication du papier par mouvement continu. 
A l'une des extrémités de la salle on voit le 
mélange laiteux s'écouler à la fois de deuxvasr 
tes cuves,' pour aller se coaguler petit à petit en 
s'étalant àla surface d'une serpillière : la pâte, à 
l'état de pellicule humide, est ensuite entraînée 
de proche en proche, et arrive à l'extrémité op- 
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posée de l'atelier, transformée en papier blanc 
déjà sec et d'excellente qualité. Qûoiqùej'eusse 
assisté déjà nombrede fois,— -notamment dans 
la fabrique ^impériale de Péterhoff, — à ce 
genre de'fabricatioti, je restai néanmoins très- 
longtemps en contemplation admirative devant 
ces rapides transformations , uxi des miracles 
de l'industrie moderne. La fabrication du 
papier par mouvement continu est une inven^* 
tion qui ne date que d'u9 demi^iècle : ce fut, 
dit'on, im mécanicien allemand qui établit le 
premier appareil dé ce . genre en 1 798. 

De cet atelier^ qui est le principal, le guide 
me fit passer pari un escalier intérieur dans 
une pièce située au-dessus des réservoirs. Je 
vis là une rangée de tonneaux fixes, de grknde 
dimension, dans l'intérieur desquels est établi 
un système de roues à palettes armées de 
lames tranchantes. Ce sont ces lames qui ha- 
chent les bhiffons qu'on a eu soin d'introduire 
à l'avance dans le tonneau, et qui. les conver- 
tissant en pâte. Transportée ensuite dans des 
récipients spéciaux , mélangée avec les sub- 
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Stances convenables et suffisamment dâayée 
d^ns une eaisi gommée, cette pâte prend ï'ap- 
psu^ence d'une bouillie très<2laire de couleur 
blanchâtre , . qui , s'épandant sur Tappareil 
précédemment décrit, s'y coagule et se change 
en papier dans l'espace de deux à trois mi- 
nutes. . 

Je' visitai encore, à. différents étages du bâ* 
timeat, l'ateliec où s'opère le satinàge , les sé- 
choirs et le magasin de dépôt. On m'y fit voir 
de fort bonis, pf^iers à éerirey de différentes 
qualités, ain» que dés cartons pour le planage 
desquds Téltablisdçment possède une machine 
à la fois élégante et soUde* Je -vis avec surprise 
des piles de papier à écolier fabriqué à la 
{danabci. Le surveillant que j'interrogeai sur 
la raison pour- laquelle la fabrique continuait 
à i^roduiré des papiers par cette méthçde 
sur^nn^ée, m'a dit qu'ils étaient destin<^> à la 
consommation intérieure; leâ acheteurs du 
pays se refusant à faire lisage. de papier fsh 
briqiiu^ à la mécanique, tant la puissance des 
habitiided exeree un empire absolu ! 
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, Pour achever la reyue des établissements 
ifidustriels de Tamerfors, ii me restait à visiter 
la fonderie. Elle est à une assez grande dis- 
tance de rétablissement que J€i venais d'exa^ 
miner avec tant d'intérêt. Je m y rendis ^ul, 
accompagné du domestique-interprète. L'nsine 
étant située sur le bord opposé du Tàmërskoki, 
il me fallut trayetser l'unique pont qtii mette 
en communication lés deux rives; puis tirant 
à gauche 9 je m engageai dans un chemin de 
traverse, à peu près parallèle au cours de la 
rivière , «t allant aboutir > un corps de bâti- 
ment construit, en briqués, entièrement npird: 
par la fumée. Je ius rejoint paidant le trajet 
par plusieurs idiarrettes qui trani^artaielit du 
minerai à la fonderie : comine un grand nom- 
bre de miueirais de fer de la Finlande., celui- 
, ci est de la limonite. On le retire des* bords 
d'un lac , qu'on me dit être éloigné de deux 
milles suédçis^^ ^ Je ferai, remarquer à cç pro- 
pos que 1^ gens du peuple en Finl^nde^ ont 

^' Ji peuiprès vingt «t ûii kilomètres et deéii . 
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conservé T habitude d'évaluer les' distances. en 
milles suédois , quoique la Yerste soit la me- 
sure itinéraire officielle. Sauf le bruit de la 
cataracte, dont je me.trouvais alors à proxi- 
mité, un silence^ absolu régnait aux abords 
des bâtiments de la fonderie ; on aurait pu les 
croire abandonnés. Déjà le domestique-inter- 
prète avai^ inutilement frappé à plusieurs 
portes, quand une d'elles s*ouvrit enfin. Une 
personne d'apparence assez commune vint à 
ma rencontre : c'était le géraiit de J'usine; 
foft brave homme d ''ailleurs, qui s'empressa 
de prendre le pas pour me montrer l'établis- 
sement dans tous ses détails. On peut dire que 
la disposition à obliger est commune à tous 
les Finlandais ; c'est mênàe là , à ce qu'il me 
semble, un des traits. saillants de leur carac- 
tère. 

J'examinai en premier lieu les approvi- 
sionnements de minerai. Il y avait là, ôutre^ 
laliniônite dont j'ai déjà parlé , du fer oxydé 
brun. La lihionite est granuliforme et de cou- 
leur brun noirâtre ; <:]ùant à l'autre espèce de 
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minerai, elle se présentait sous foi^me de 
lïionceaux d'un jaune tirant sur le bistre. 
Mon guide me fit voir enoere une pierrei, d'un 
gris violacé à reflets chatoyants, que Ton em- 
ploie comme fondant : je suppose qiïe ce doit 
être du fer calcaréo-siliceux. On en verse un 
dosage dans le haut fourneau quand la ma- 
tière est sur le point d'entrer en fusion. L'ad- 
dition de cette pierre a pour objet, à, ce qu'il 
parait, non-seulement de faciliter la .fusion, 
mais encore de rendrie la fonte moins cassante. 
— Je visitai successivemenj; les hauts four* 
neaux , )a soufflerie qui entre en jeu à l'aide 
d'un moteur hydraulique, et enfin l'atelier de 
moulage. N'ayant riçn observé durant ma 
visite q^i me parût digne d'une attention 
particulière, je sortis du bâtiment et me diri- 
geai vers la rivière, qui coule à deux pas de 
là. Je me trouvai précisément en face de la 
cataracte, bordée ducôté opposé par. un beau 
jardin dépendant du vaste établissement de 
M. Notbeck. Cette cataracte tie peut pas sans 
doute être comparée pour la grandeur à celles 
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de Kaiana ou d'Imatra ^ ; néanmoins elle est 
réellement belle: 

Une demi-heurl^ de marche me ramena à 
Tamèrfors. En traver^nt la place où est si- 
tuée la prin^pale église, — édifice gothique 
d'un style sévère, — je fus frappé de la dis- 
position pavticulière de la sonnerie qui décore 
le clocher. Les cloches qui composent lé ca- 
rillon, au lieu d'être renfermées enti'e quatre 
murs comme d'habitude, sont sjaspenduesà 
l'extéiieur du clocher à Faide de supports en 
fer, et dominent ainsi la place r il suit de là 
que. le son a infiniment plus de force et de 
aetteté,.aa point qu'il se ,fait entendre même 
des villages environnants.. ^ 

Je ne . sais si nous pourrons quiftw Tamer- 
fors aujourd'hui , car là vbiture n^est pas en- 
core rentrée de chez le eanrqssier qui y fait 
quelques r^rations. Les nombreux rochers 
que nous avcms eu à escalada dans la der- 
nière partie du voyage ont rendu ces réparar- 
tioDs tout à &it urgentes; 

* Yùyet là ûote Y à la fia du chapitré. 
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Vin. 

Tamerfors, même date, 8 heures do fidir. 

Le tarantass a été ramené triomphant , 
lusMré et vernissé à neuf.' En ce moment on 
attelle. Je vais quitter la ville dans quelques 
instants ) très-satisfait des choses intéressantes 
que j'y ai vues, mais aussi très-mécontent de 
la chère qu'on y fait. L'hôtesse nous a servi 
un dîner des plus extravagants qui se puissent 
imaginer. Quoique j'aie déjà donné la descrip- 
tion de quelques plats du pays, je tiens à dé- 
crire le mets principal qui nous a été présenté, 
pouv lequel le chef de cuisine avait probable- 
ment épuisé sa .science. Ce plat, -r- véritable 
olla podrida^d'tme nou\e\le espèce, — se 
composait d'un vaste gâteau de riz au sucre , 
saupoudré de noix muscade et iiiondé de 
sabayon , autour duquel étaient symétrique- 
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ment rangées des houlettes de yeau très^rassés 
et fortement épicées. Le reste du festin était 
digne de cet échantillon. Dégoûtés par ces 
affreux mélanges, ni moi ni M. D... n'avons 
pu manger , et nous allons partir à peu près 
à jeun. 
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(Note U, page 277.) ' 

. BE l'État de l'ipToustrie en fiutlande. 

Jusqu'à ces derniers temjps^ et malgré des effortsréi- 
térés, rindustrie manufaciurière en Finlande n'avait 
réalisé que d'insignifiants progrès. Mais actuellement 
cette industrie est en voie d'amélioration marquée y 
et tout fait présager que sàfFranchis'sant des entraves 
où la routine ïa retint , captive pendant longtemps ^ 
elle va prendre son. essor. Ce qui le prouve, c'fest 
qu'à partir die 1826 juéqn en 4 835 y cinquaùte-huit 
deniandes de patentes pour établissements de fabri- 
que» ont été adressées à l'autorité supérieure. En 
f838, date où- nos renseignements s'arrêteût , il y 
avait en Finlande y. en fait d^établisfsements patentés 
de quelque importance, vingt-quatre fi^briques dé 
drap ; quatre étabtissementis à peigner la laine et 
le coton ; quatre savonneries ; trois fabriques de toile 
à yoile et de serpillière,; trois fabriques de tabac; 
trois tanneries et deux fabriques de couleurs. 

Vers la même époque une patente entraînant pri- 
vilége spécial fat itccordée pour le transport; du 
fond des forêts de la Carélie et du Savolàks dans les 
eaux du Saïma, des bois de construction nécessaires 
à la navigation à vapeur. D'autres privilèges du 
n * 19 
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même genre sufvirent, ayant tous pour objet d'acti- 
ver les communications par bateaux à vapeur eiÉtre 
Saiot-PétersbouFg, Revel, Helsingfors, Abc et Stock- 
holm. 

'Comme la plupart dl^s patentes accordées dans le 
principe a des manufacturiers l'avaient été , faute 
de mieux , à des hommes qui ne disposaient pas de 
eapitàux suf&sailts, Tadministration songea depuis 
lors à obvier à riniconvénient. Pour y parvenir, une 
somme de cçnt mille rouUés fut affectée à former U 
base d'un capital exclusivement destiné à venir (en 
aide par voie de prêt, et moyennant le minime intérêt 
de devA pour cent^ aux manufacturiers dans Tem*» 
barras* - 

Afin de faciliter le développement Me phisietn^ 
établissements* nûifiufjiictiiriers qui en i SU étaient 
en train de s'organise!* .a Tahierfors,, isette ville fut 
déclarée libre a^oi^s le rapport, commercial et manu- 
Jbcturiçr. En conséquence de ces dispositions , tout 
individu -r« regnicole ou étranger -^ est en droit : 
V d'aller s'y fixer et d'y établir des fabriqtieâ de toute 
espèce, qui depoLeûrent exemptes d'impâts; 2"" de 
tirer de l'étranger les matières preniière$ que son 
industrie exige, sans.acquitter les droits d'importa-^ 
tion; 37 enfin ^ de débiter lies produits de Rétablisses 
ment dans toute l^éiendue du grand-duché, sans 
êveir à acquitter aucune taxe» 
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D'un autre cotë^ h besoin d- hommes (i{)ëciftuk 
capables' soit de diriger deir mànufaetures; soit d^y 
esiercér lai fonctions de coâtre^màitrè^ se faisant 
sentir^ le pouvoir supérieur dëerëta l'établissement 
d'un Institut téchnologiciUeàHelsitigfors, la moderne 
capitale dû grànd-*dùché> Il y a>iëM ouvi^rt en 1836 ^ 
et dêpuii lori ee bel ' établissement d'institfit^tion à la 
fois théorique et pratiqué continue de fonctionner 
avec succès, et il exerce la plus heureuse influence 
sut^ le développement; progi*essifrde l'industrie natio* 
ludè. •''''. 

Tout ce qt^ë. liouft venons de dire s'applique éstclu^ 
sivement aux établissements industriels de la jj^iu-^ 
lande , et nota pas' à Findû^trié personnelle des indi-^ 
viduB dans le pays. Cette dernière, industrie y existé 
d^ temps immémorial^ et radmiuistt^tion né négtigè 
rien pou^ soutenir et même pour la développer. Le 
pouvoir est puissamment secondé dans cette Itâche 
par le concours salutaire de la- Société économique. 
Dès. f 813, cette société avait décidé qu'il serait 
affecté annuellement une somme de dix'mille roubles, 
destinés à être tiistribués eu primes d'eiicouragement 
aux plus habiles fîleurs de lin et de chanvre ^ ainsi 
qu'aux fabriioanti de toiles t^ohnUes les meilleures. 
A la suite de cette mesuré, une école pOiir le fi)age 
et le tissage du lih et dti cliaûv^é à été fondée dàiis 
le voisinage du boiii^ de K^skë efl Ustro-^BofhtlIëi 
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Afin d'en mieux assurer le succès,' on poussa le soin 
jusqu'à faire venir des fileuses et des tisseuses de la 
Norrége suédoise, où Ton fabrique des toiles de 
qualité supérieure. Depuis cette époque, Técole a été 
transportée dans la ville d^Abo. Les femmes qui en 
sortent sont envoyées, comme chefs d'ateliers ^ dans 
les différentes provinces de la Finlayide; et grâce à 
eHes, partout l'industrie. de la toile a réalisé. des pro- 
grès véritables. 

C'est aux religieuses de l'ordre de Sainte-Brigitte 
que la Finlande ^ est redevable de l'art de confec^ 
tionner lês( ouvrage^ en tricot. Cette industrie , 
très*utile quoique modeste, remonte donc à Tépo- 
que oii la Finlande appartenait encore à la . com- 
munion romaine. De nos jours, la ville de Raoumo, 
du gouvernement d'Abo, se distingue par l^art exquis 
avec lequel on y confecticmne les dentelles. 



(Note y, page 286.) 
I,A ÇATA^ACTP D'iWATBA. 

Des nombreuses catalractés qui existent en Fin- 
lande , celle d'Inxatra est la plus renommée. Lorsque 
je la visitai en* 1847, elle produisit sur moi l'impres- 
sion 1^ plus vive, et j'adressai à son sujet, du Keu 



ATAMERFORS. S93 

mêjne, une lettre à Thonorable rédacteur des Nou^ 
ifetles Annales 'des voycbg/ss. .Yoici eu quels termes 
j'y décrivais la. cascade et comment j'y rendais compte 
des sensations qu'elle m'avait fait, éprouver. , 

« Placé à l'une des fenêtres d'un pavillon bâti 
sur le rocher qui borde là chute en la dominant , je 
pus contemple^ à mon aise le merveilleux spectacle 
de la cataracte doût liss eaux bondissaient au-dessous. 
Dans leur cpurse fougueuse , elles traversent un 
canal, large 4^ ^trente pieds, que' la nature a taille 
dans une montagne de granit de couleur rose. Du 
côté gauche le regard se portait sur la partie supé* 
rieure de la rivière , dont le courant paisible coulait 
de niveau avec l'endroit où j'étais. En pénétrant dans 
le canal, l'eau se précipite en cascade par-dessus une 
multitude de fragments de rochers, dispersés en 
désordre sur une pente rapide , d'où il résulte une 
succession de chutes, roulant avec le^ fracas du ton- 
nerre jusqu'au fond de la vallée profonde où la yuoksa 
reprend son cours. Ija hauteur totale de la chute , à 
compter du point le plus élevé jusqu'au lit inférieur 
de la rivière, dépasse soixante pieds. 11 est à présu- 
mer que le fond du canal où la chute s'opère est 
pavé d'énormes fragments de granit, si l'on en juge 
par la fureur avec laquelle l'eau va s'y briser. En 
plusieurs endroits on voit l'eau s'engouffrer dans de 
vastes entonnoirs; mais aussitôt repoussée par un 
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ofastaele infranchissable, elle rejaillit en lai|[es ûocom 
à! écume j pu bien s'ëlan^ie sous fome àû .gerbei 
splendides, pareilles à de grandi jets d^eau int^- 
mittents. > 
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DE TAMERFORS A TAVASTHEUS 



Changement complet de saison. — Montagne remar- 
quable. — Deux lacs. — '- Rencontre; scène bur- 
lesque. — Lacs et lagunes. — Récolte du lin. 
Rouissage; peignage. — Effet de lumière. — 
Arrivée à Tavastheus. — Aspect de cette ville. — 
Vaste château fort; j'en visite les alentours. — 
Cour d'honneur. — Aspect grandiose de l'édifice. 
— Rampe monumentale. — • Je refuse de visiter 
l'intérieur du château. — Forçats employés à des 
travaux dç charpente. — Le jardin public.- — 
Comment il est situé ; beau point de vue. — 
.Départ de Tavastheus pour nous rapprocher du 
golfe dé Finlande. 
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DE TAHEHFORS A TAVASTHEUS. 
Station de Aut}arv|« id août, 9.heures du matin. 

J'ai dit par eroeur qujB Tamerfor^ »© trou- 
vait BUT le chamiii de Neu-^Karbbi à T^vas- 
theuft. Pour nous y i^^dre, il a fallu quitter 
le grand ehemin à la station où nous voièi rer 
veiRus, et d'où lious pouFsuiinrons cette fpis 
direet0men|:¥ers Tayaatbefis, à travers }a con- 
trée pittoresque du Tavastland. N'étant arri* 
vés ici hier ^u soir qu'assez tard , notts y 
avQiis passé la nuit. Tout se prépare, et tout 
à l'heure nous allons remonter, en voiture. 
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Se ne saurais dire à quel point j'ai été sur- 
pris du changement rapide qui s'est opéré 
pendant ces deux derniers jours dans J'aspect 
du paysage. Avant-hier, lorsque nous roulions 
vers Tamerfors , le pays était encore parfaite- 
ment vert , $auf un petit nombre de feuiUes 
jaunies ; nous retrouvons aujourd'hui les ar- 
bres entièrement flétris et leâ feuilles déjà pas- 
sées au jaune brun. Ce serait à n'y p^s croire, 
si rpn ne savait combien est subit, dans ces 
climats du nord, le passage d'une saison à 
l'autre. Alors qu'on"" s'y attend le moiiis, après 
une longue suite de nuits tempérées , sinon 
chaudes , des vents glacés surviennent tout à 
coup, qui refroidissent l'air, arrêtent l'essor 
de la. sève circulant dans lès plantes , et dé- 
truisent en un clin d'oeil la plus vigoureuse 
végétation ! L'atmosphère est en ce moment 
imprégnée d'une brume froide et pénétrante, 
etJa nature efi deuil semble présager Ja trpp 
prochaine arrivée des frimas, qui , une fois 
installés, régnent en maîtres dans ces lieux 
pendant six, mois consécutifs. 
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Station d^Ankola. 

Aujourd'hui encore, — ^pour la troisième ou 
quatrième fois depuis que je parcours. la Fin- 
lande , — ^nous avons suivi une route tracée sur 
la crête étroite et longue d'une montagne fort 
élevée. Dans une contrée où. le sol est acci^ 
deiité comme il l'est ici, les ingénieurs , char- 
gés d'ouvrir à peu de frais des routes prati- 
cables aux voitures , ont dû plus d'une fois se 
plier à dés accidents de terrain qu'ils né pou- 
vaient ni tourner ni adoucir ; or, presque tou- 
jours , les montagnes à crête aiguë y sont en- 
tourées d'un réseau de lagunes complètement 
inabordables. Le tarantass redescendait là 
pente de la montagne , lorsqu'une chose nou- 
velle pour moi s'est offerte à ma vue : c'était 
un pont jeté sur une coupure pratiquée à tra- 
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vers la mcMitagne, dans un endroit , bien en- 
tendu , où sa hauteur s'est déjà considérable- 
ment réduite. Cette coupure met en commu- 
nication deux lacs auparavant séparés ; et les 
habitants des heimats situés des deux côtés 
de la montagne peuvent ainsi communiquer 
aisément par eau. 

Aux deux tiers du relais^ nous étionii rades- 
ceiidus dans la plaine^ Bientôt lé todbér, qui 
avait montré sur la route d'en haut une cir* 
eonspection extrême, a lancé ses chevaux à 
fond de train sur une chaussée unife parfai-» 
tement horizontale. Nous avoils alors pénétré 
dans une foret de pins ^ entremêlés de bou«* 
leauX) de trembles et de grands genévriers^ 
pèurne la quitter qu'à notre arrivée ici; Cha« 
que fois qu'une éclaircié permettait à la vue et 
franchir l'étroit horizon que k forêt trai|iit 
autour de nous^ j'ai p\x apercevoir, des lal^^ 
riiidies de lagunes couVrAnt au loin lo poàya. 
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m. 

. StfttioB tte éUtbcAlà. 

A |mrt quelques rairîss exceptions , les rcnites 
de là Finlande sont si peu fréquentées ^ que 
toute fënoontre de Voyageurs^ si modeste que 
soit leuv éqwpàge , y fait ëvénetnent. Aussi 
notre attention. fut-elle excitée 4 dans 1« relais 
que nous venons de fourbir^ par la vue d'un 
cabriolet arrêté devant nous sur la, route, de 
rustique phaéton paraissait renfermer deux 
personnes. Conime il nous bâfrait le chemin, 
le cocher Jeur criait de se ranger; mais l'invi^ 
tation fut très-mal accueillie^ et le plus âgé dés 
deux voyageurs, ecclésiastique finlandais vêtu 
de noir et coiffé d'un vaste chapeau à k 
Basile, y répondit par un torrent de p^ro- 
les^courroucées. Notre automédon leur eût 
Volontiers passé siir le corps. Je le retins 
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et fis arrêter, pour attendre que le fou- 
gueux voyageur, dont la taille était des plus 
rebondies et la fig;ure des plus rubicondes, eût 
pris le parti de nous livrer passage. Il ne s'y 
décida toutefois qu^après avoir complètement 
réparé le harnais compromis de son cheval , 
en continuant de gronder à voix haute. Ni 
son chapelain, ni le jeune paysan qui lui ser- 
vait de valet de pied, ne purent venir à bout 
de calmer sa bruyante colère,, et notis avions 
dépassé de cinquante pas au moins le léger 
véhicule, que je l'apercevais encore , debout 
sur le marchepied du cabriolet , où il: gesti- 
culait le fouet à la main. Cette scène burlesque 
nous divertit passablement^ et abrégea pour 
nous l'ennui d'une étape monotone. Qui- 
conque a beaucoup voyagé a dû éprouver par- 
fois qu'à la longue , si intéressant que puisse 
être un pays , l'action seule du balancement 
de la voiture finit toujours par produire une 
sorte d'accablement d'esprit qu*il n'est pas 
facile de surmonter. 

Les milliers de lagqnes que nous avions per- 
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dues de vue d'abord ont eependanj; fini par 
reparaître, plus serrées que jamais , dans la se* 
conde moitié du relais, formant un long cha- 
pelet sur la gauche du chemin. 



IV. 

Station de Mïerola, i i heures au soir. 

Nous passons la nuit ici ; bien qu'à treize 
verstes seulement de Tavastheus. Je suis con^ 
traint à cette halte par l'état déplorable des 
roues du tarantass^ quoique le carrossier de 
Tamerfors eût juré sa foi que nous achève- 
rions notre voyage sans perdre un écrou. 

Le pays que nous somnïes en traiii de par- 
courir est rocheux et tout parsemé de lacs , 
grands et petits. Les rochers présentent la 
forme de monticules de granit à sommets ar^ 
rond is,. en partie tapissés de mousse ; ce qui 

donne a la contrée une apparence des plus 

Il " ^ 20 
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agrçstesL Là où ilcj^'y a ni eau ni rochers, s^ten^ 
d^fitde vaste&champfii admirablemepit «ulttyq^ 
oui l'on fait en ce ofioment l€b Teoolte : la oamr. 
pagne est partout couverte de moissonneurs. 
Ici la culture du lin est très-étendup. J'assistai 
à l'opératioii du rouissage qui , comme on sait, 
consiste à plonger la plante dans l'eaii , et à 
Vy laisser macérer -pendant un temps plus ou 
moins long ; des femmes accroupies au bord 
de quelques-unes. des. flaques d'eau que Ton 
rencontre à tout moment sur la route, liaient le 
Un par bot|;es qu'elles mettaient eosail^ à tarem- 
per, ^1 ayant soin de Jes assujettie au.riva^ 
Je^yis. aussi des ouvriers eni ti;ain de peigner^ 
le lin^ asàis. en plein champ sur. une sorte 
d'escabeau ^ ils passaient la plante sur un pei-» 
gne à long^ manche , dont le bout était planté 
en terre de manière à ce que l'instrument 
présentât les dents en haut. ' . 

Ce soir , l'effet du soleil xsomhamt a ét4 
d'une splendeur toute particuli^e. Nousirou- 
lioçs alors, au fond d'une vallée charn^^mto» 
etiboMnW' de eùllifies en partie boisées, ai]f< 
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de^Àiiâ desquelles se dessitiàit dàà^ le lûintâiti 
de rborizon utt rideau dé lïionfeignes bleuâ- 
tres à demi eriveloppëeâ par la briime*. L'eïi^ 
séîtibïe dit tablera avaif un charme peu com- 
mtth. 



.■ V. ••■.■- ■ 

Tavastheus, ^1 août, une heure de l'après-midi. 

On m'avait fait à Tavance un si pompeux 
éloge du site occupe par la ville de Tavastbfeus, 
qu'en réalite je Tai trouvé médiocrement pit- 
toresque, au moins vu du côté par leqtiel nolis 
avons abordé la ville*. Elle est assise au çett- 
tred'unfe vallée ceinte d& hauteurs médiocres. 
Ce qui tout d'abord y a fixé mon attention > 

^ Tavasdïeus, qui est le chef-lieu 4u gouvernement 
de ce nom, possède une manufacture de tabac et une. 
tuilerie. Ija foire qui s'y tient deux fois dans Tannée 
attire toujours une affluence considérable de visiteurs^ 
vertus souveht de fort loin'. '^ 
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c'est l'antique et majestueux château fort qui 
touche à la ville. Ce vaste bâtiment se compose 
d'un certain nombre de grosses tours rondes, 
reliées entre elles par de longs corps de logis. 
I^s tours , percées de meurtrières et surmon- 
tées d'une corniphe en. saillie à mâchicoulis 
bordée de créneaux , sont en briques non 
réçrépies, auxquelles le temps a donné une 
teinte d'un brun sombre , presque noir. 

J'avais été si fortement impressionné par la 
vue de .ce monument du moyen âge, que mon 
premier soin en mettant pied à terre dans 
l'auberge où nous voici , a été de demander 
un guide pour m'y conduire. L'hôte nous a 
donné un jeune garçon auquel il à. recom- 
mandé de nous mener voir ensuite le jardin 
public , qui n'en est pas éloigné. Le château 
foit de Tavastheus a été^ converti en une 
maison de détention , où se trouvent actuelle- 
ment sept cents forçats. M. D. m'accompa- 
gnait , et nous étions suivis comme de coutume 
du domestique interprète. Le guide nous a d'a- 
bord fait prendre une très-belle rue , pl^antée 
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de saules de chaque côté ; cfette rue traverse la 
ville entière, et aboutit à un pont-levis qui 
donne entrée dans la forteresse. Des fossés 
remplis d'eau, qui sont d'une profondeur 
considérable , entourent le château. Le pont- 
lèvis passé, une porte monumentale nous a 
donné accès dans' la coup d'honneur de Tanti- 
qué édifice ; cette cour est des phi s vastes , et 
un rempart crénelé la protège contre les atta- 
ques du dehors. Quelques condamnés y étaient 
occupés à équarrir des pièces de bois ; je les 
reconnus à leur pantalon quadrillé jaune et 
noir, car ils n'étaient pas enchaînés. Au cen- 
tre de la cour s'élève la plate-forme d'un 
. corps de garde , occupé eii ce moment par un 
fort détachement d'infanterie de ligne sous le 
commandement d'un officier. On voyait un 
peu plus loin un piquet de Cosaques , la lance 
au poing et leurs chevaux sellés à^ côté d'eux : 
ils se tiennent là, toujours prêts, au premier 
signal , à se précipiter sur les traces des con- 
danînés qui seraient parvenus à prendre la 
fuite. De nombreux factionnaires occupent en 



31j) UE TAMERFORS 

outre toutes les issues. On conçoit ^^i^àoieiit 
combien le voisinage de sept cents condamné)» 
pour crimes serait inquiétant pour la ville , si 
une surveillance rigoureuse ne préven^ait pw 
toute possibilité d'évasion^ 
. It^es massives constructions du cli^f^u A^ 
tqiit entier portent sur un soubfts^çoient 4;p)l* 
struit en gros blocs d^ granit ^^I^i ^4}^^ ^ U 
hauteur de vingt à vingtrcinq pi^ds. L'unique 
porte qui conduise à rintérieur du bâfiment 
e$t pratiquée au milieu de la façade donBaot 
^ur la cour d'honneur , et au-des$u3 de ce ^^r 
ba^3ement o>onumental :. on y arrive par ua8 
rampe en pente douce. Cette disposition an* 
rait donné aux défenseurs du château le moyen 
de s'y maintenir même: après qua Tennertu 
jurait escaladé le rempart , en prenait à l'âr 
yg^nce la précaution de démolir la rampe. 

Tandis que j'étais en train de contempler 
le§ vastes proportion^ des tours et J'a^ect 
grandxQse de l'édjfice , un garçliejp i^eprqpp^g 

^ V^y^z I^,ûQtç 3C à JIa 6p du çbqiitne. 
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de m'iiKlTodiiire dans rinterieur. Je le ques- 
tionnai sur ce qui . pouTaît s'y trouver de 
ourieux, éti fait de détails d'architecture, il 
nïe répondit que des travaux ayant été exëou- 
tés , il y a deux ans , pour mettre les salles tlti 
ehâleau en état dé recevoir un surcroît de 
détenus, toutes les moulures et objets d orne- 
mentation avaient été détruits ou recouverts 
d'un p^répissage. En conséquence , je jugeai 
tout à fait inutile de pousser plus loin ma 
visite, — Après avoir repassé le pont-levis, 
nous tournâmes à gauche ^ fran^chimës ceht 
pas^ et arrivâmes à une grille élégante qui 
donne entrée dans le jardin public de la ville. 
Ce jardin , dont l'étendue est considérable , 
occupe la pente assez abrupte d'une montiagrie 
rocheuse et boisée , dont un joli lac baigne le 
^red. Nous suivîmes d'abord un sientier bien 
sablé qui longe; le bord de l'eau ; plus loin il 
ffellut gravir la pente même par une série de 
sentiers artistenient disposés .en zigzags irré- 
tgi^liers, qui nous conduisirent doucement au 
soimnet>sur le^nel le jardin m prolonge. Aprèb 
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y avoir parcouru plusieurs allées , nous arri- 
vâmes à, un kiosque jeté sur la cime d'un 
rocher à pic, haut de deux cents pieds au 
moins: pour consolider la construction, il a 
fallu sceller la charpente dans le rocher de 
granit, au moyen de crampons de fer. Je fus 
pris de vertige au moment ou j'entrai dans le 
pavillon ; mais bientôt remis de cette impres- 
sion passagère, j'admirai la magnificence et la 
variété d^ sites que l'on domine de ce point 
élevé. J'avais au-dessous de moi le joli lac en- 
clavé dans le jardin ,. et de frais ombrages que 
n'a point encore attaqués l'influence destruc- 
tive des vents d'automne. A droite s'étendait 
la ville avec ses constructions en bois peintes 
de différentes couleurs , et plus loin , du même 
côté, se dressait la masse iinposante de l'anti- 
que château fort. Dû côté gauche , mes regards 
embrassaient une vîsiste étendue de pays coupé 
de lacs et .bordé à l'horizon par un rideau de 
hauteurs brumeuses. 

Après avoir parcouru pendant une bonne 
demi-heure ce pittoersque jardin, nous avons 
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repris Je chemin deTauberge. La ville ne ren- 
ferme d'ailleurs pas autre chose qui soit digne 
de l'attention du touriste; aussi avons-nous 
décidé de nous remettre immédiatement en 
route. Mon intention est de gagner les bords 
du golfe de Finlande pour arriver à Viborg , 
et visiter, — pour peu que je n'y rencontre 
pas d'empêchement , — les importants travaux 
de canalisation du Saima ,.qui se^poursuivent 
dans la contrée dont cette ville est. le centre. 
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gode ceivinel finlandais £t statistique 
Criminelle. 

ï>'4piès Je* op^e «mmiad âi}aad«i&9 les peines que. 
-peuvent encourir les condamnés jdës différentes caM* 
gories sont : 1' le travail forcé, à teiiy)s ou à vie — 
avec ou sans mise du prisonnier au pain et à Teau — 
'dans' un des pénltenèiefs deîSveà'borg, de Vîbôrg, de 
Wânffin^and , 4e Tavaéth^s ^u d^Abo ; 'T !le élMti- 
ment corporel ; 3^ la peine de mort. 

I^ peine de mort est appliquée : 1® en îiiatière de 
haute trahison ; 2® dans le car de sacrilège ; 3° pour 
pratiques dé sorcellerie ayant entraîné mort d^homme 
on accaparement de biens appartenant à autrui; 
4® pour rébellion; 5® pour fausse monnaie; 6^ pour 
bigamie; 7" pour pédérastie; S"* pour incendie ; 
9** enfin pour brigandage et meurtre prémédité. 

Telles, sont lés dispositions rigoureuses du code; 
mais actuellement, en vertu de Tiikaze du 21 avril 
1821 , la peine ^de mort irest plus susceptible d'être 
appliquée que dans un très-petit nombre de cas 
exceptionnels. Elle est remplacée pour les hommes 
par un châtiment corporel rigoureux , suivi de la 
déportation avec travail dans les mines de la Sibérie. 



Le^.S^vmm^ (^i (H»t encouru 1» peine capilale sont 
^ofei^Qiées pour la vie dafis lun :pé|iit<^Qcier où ie tra- 
iVftU e^t oblîgttoii^. 

A piutirede Ift 4Kroi«i|]g«û«(D de i^U ;6iftBdite ordon^ 
nancê, il n'y a fk» eu m^J^mUmée une xSflule ^oxéeu** 
tîpn< capiiafe. JËntne ie^ ; miném lÂttS et 1 835 , steM 
MoaMe 9t i^iicyb^ze'mnHMla, d«at lesidélitei^ntHi* 
mtient.p^He de oiort , ont été tùovAumvÊUà .biteaM^ 
piOPtatiofi. 3ur ce ;4»0mbre^ 0ttze< coAdamnés ooiiyii 
leur châtiment commue «n* tmv^l foroéAur pkce; six 
mH9^ moptef et eent d«wiU0nte»e(f)t ont eubi Ja déporta- 
tion. 'Dana le iQtfine Iap6 de ^temjp&^ aept femmes^eùK 
lement ont eniconru cojwtaiMtbtt à la yeiaac. capitok; 
elle» ont été en&nhéeft pour loi^oursidiins^le pëniten- 
dier de Wi|ffuinàtrand« 

IBfous \0yom par /tte 4fù furéi^ède que Je nombr» 
tpui'dds.coiMfomnatianâ.eiipiitalea, dam uftieapace^ik 
temps qui embrasse près de diK ana (4âS6-f 63&), a 
«U^ÎAt pj^t ^aftre individus; Ea y âjiNiàti^ ssept 
aeat^qimtre^ngtTàniae QQndaflSin[aftionsiciHiiHnelles4iaK 
travsoix .fiii'çés temfSf six cent 4?iiM|uaQte et inne 
cond^Hnaaiticm» pour ¥ol 9 à un temps motndne^^et 
enfin mille neuf cent dix condamnations à la réclu- 
sion temporaire pour vagabondage, on arrive au 
chiffre total de trois mille quatre cent quatre-vingt- 
seize condamnations , dans cet espace de temps. 

Il résulte de documents officiels que le nombre 
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total des détenus , dans les différents pénitenciers de 
la. Finlande y s élevait en 1836 à huit mille cpiatre 
cent quarante individus. Sur ce, nombre il y avait 
six mille cinq cent soixante et treize hommes, et mille 
huit cent soixante-sept femmes. Sur. le chiffre total 
de huit mille quatre cent quarante détenus, on ne 
comptait que deux mille cent quatre-vingt-deux 
incarcérations pour crimes ; le reste ne partageait «n 
détenus pour vagabondage ou pour défaut de paye- 
ment des amendes entourues. 

Les deux mille cent quatre-vingt-deux détenus 
pour délits Considérés comme crimes, se subdivi- 
saient comme il suit :' pour vol avec effraction, bri- 
gandage et autres délits de la même espèce , cent 
vingt-sept individus ; pour insultes commises à Té- 
gard de parents^ qui|rante-six^ pour infanticide, 
trente-neuf; pour rébellion, onze^ enfin pour fabri- 
cation de fausse monnaie, huit. 

La population entière du grand^uché , à Tépoque 
citée,' s' élevant à un million quatre cent dix mille 
quatre cents âmes, il en résulte qu'il y avait à peu 
près un détenu par six cent quarante-six habitants. 
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danger qu'elle fait courir à la voiture. — Le îàe 
Sélinghë. — Nature du sol. — Ameublement 
d'apparence antique. — Arrivée au bord du golfe. 
-^ La vilbs de Borga. — Auberge et maiton de 
poste; ce qui s'y passait.. — -. Station d'Albi. *— 
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.1. 



Station déTorenji, 21. août, 5 hettres du soir. 

C'est vers la ville de Borga , située au bord 
du golfe de, Finlande, qu'en ce moment nous 
dirigeons notrç course. La contrée que nous 
traversons est en général peu pittoresque, 
quoique d'ailleurs accidentée. Au sortir de 
Tàvasthem, le tarantass a eu à gravir une 
rampe, rapide conduisant au sommet d'une 
montagne très-longue et très-étroite, comme 
il en existe beaucoup en Finlande. Il va sans 

Il 21 
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dire que de ce point élevé nous jouîmes d'une 
vue desplus^étendues, au centre de laquelle la 
ville , dominée par les tours massives du châ- 
teau fort^ était placée. Plus loin, et jusqu-àla 
station actuelle, nous aVons rencontï'é quantité 
de belles cultures attestant le bien-être des 
populations. Gomme je Vni fait observer pré- 
cédemment: , si dans cette partie du grand- 
duché les heîmats ont moins d'apparence que 
dans le nord, cela tient uniquement à la diffé- 
rence dès/habitudes et non au plus ou moins 
d'aisance dçs habitants. 



ÎL 



Station de Turkhanta. 



Nous venons de traverser une forêt en partie 
mcendiée. Il y a sept ans , m^a dit le cocher, 
que le feii y a porté le ravage. A notre gau- 
<5he nous né voyions qii'un terrain couvert de 
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felocs lie grai^it blanahi» par Vincmndm^ et dès 
troncs de pins charbpnnas. J^ ne pms pas 
que leii foiféts incendiaasi que nous avpps di^jè 
rencontrées en diyel^s parties d^ la Finland(^ 
fussent marquées, autant que ceUerci, d'un 
hideux cachet de destruction. De l'autre epfié 
de la route la forêt est demeurée intacte^ et la 
végétation s'y déploie dans toute sa vigueur. 
L'essence dominante est le pin \ mais oi| y voit 
aussi nombre de bouleaux, dont le tronc, effilé 
isst d'une hauteur tout à fait disproportionnée 
avec leur difmètre. 



Station ji*(Hs5| li beur«$ 4k soir. 



Le tfmps, «{lit était si rem^rqu?ibleini&nt 
bftfiù^enratiA, pendant notf^ pvqmmàf^»ns 
le jardin aux sentiers escarpés de Tavastheus, 
s'est mis; à la pluie un peu ayanl Id nnitt En 
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cet instant les grandes cataraictes. dû ciel sont 
ouverte») et l'^u s'en précipite en larges tor- 
rents qui semblent menacer la contrée d'une 
iqondation générale. C'est en partie cette rai- 
son 9 jointe à l'heure aràncée, qui nous décide 
à passer la nuit ici. 

Nous avions couru sçpt verstes depuis la 
station de Turenji, lorsque j'àpçr^us, à l'angle 
fiDrmé par une route qui vient s'embranche^ au 
chemin que nous suivions , un poteau indica- 
teur pareil à ceux qqé l'autorité finlandaise 
entretient sur toutes les routes pour la -com- 
modité des voyageurs. Sur celle des deux plan- 
chettes qui regardait l'autre route, je lus. le 
nom de Borga ; un instant aprè$ le cocher y 
laui^it son attelage. Le chemin quenous avions 
suivi jusque-là réunit Tavastheus à Helsing- 
fors , la moderne capitale du grand-duché de 
Finlande' ^ . La nouvelle voie d?ins laquelle 
nous venions de nous engager, et que nous 

continuons encore à suivre , est non-seule- 

' * • ' ■'1 « • 

^ Voyez la nc^e Y à là fin du chapitre. 
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ment étroite, mm.s exf rêment sinueuse î ceci 
provient des énormes blocs erratiques dont le 
sol est encombré dans cette partie du pays, et 
entre lesquels les ingénieurs ont été forcés de 
faire circuler la chaussée, faute de pouvoir les 
détruire par la mine, ce qui eût occasionné 
de très-fortes dépenses- 

J'ai vu y, dans le parcours de ce relais , des 
maisons de paysans couvertes' d'unfe façon pan- 
ticulière ; au lieu de planches ou de chaume , 
on y a employé du ga^on : ces toits herbeux , 
du plus beau yert, présentent un aspect sin- 
gulier; Quelques maisons auxquelles des ou- 
vriers travaillaient encore, m'ont permis de 
voir dé quelle manière s'y prennent ïes cou- 
vreurs du pays. Ils .commencent par étendre 
sur les chevrons des plaques d'écorce de bou- 
leau, qui possède, dit-on, la propriété d'être 
inaccessible à la pourriture; puis, sur cette 
couverture préparatoire,' ils rapportent des 
carrés de ga^on de manière à former une 
surface aussi -unie que possible, bientôt, sous 
Faction de la rosée^ qui eii Finlande est tou- 
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jours abondante^ )a végétation s'y développe, 
lé$ pièces rapportée» ûe soudent entre elles^ et 
le toit entier &e transforme en une pelouse 
digne, par sa fraîeheur de figurer dans le jardin 
le mieux soignée , 

- La maîsdn de 'posté où nous Tenons de 
descendre est une station de troisième ordre. 
Elle est néanmoins tenue avec une propreté 
irréprochable. Nous y pourrions avoir une 
nuit passable , sans Thorrible fracas du vent 
qui siffle et mugit avec une violence effrayante. 



IV. ■ 

Même ^talion» 22 août, 8 heures dii matin. 

L*oufag&n est dévenu si furieux vers les deux 
heures du niatin, que la maison en était ébi^an- 
léé sur ses fondements peu solides. J'ai passé 
la nuit en partie debout, m'attendant à chaque 
instant à voir les troncs superposés, compo- 
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sant les mùrs.dé notre réduit , se disjoindre et 
s'écrouler. Cependaut le principal corps de 
logis a "résisté, mais la remise moins. solide a 
été emportée, ensevelissant sous ses débris le 
tarantâss qui y était retiré : heureusement la 
toiture était légère, et le véhicule n'y aéprouve 
qu'un dommage peu considérable. Ma sur- 
prise na pas été petite tout à l'heure. en 
V allant examiner le dégât, de trouver lé dômes-' 
tique finlandais blotti dans la voiture , etdor^ 
mant du sommeil le plus profond ï abrit;é sous 
la solide capote de la caisse, ni l'ouragan 
déchaîné ni même l'écroulement du toit Sa- 
vaient pu l'arrachet* aux charmes du sgA^ 
meiL ^ 

La tempête a beaûfebup perdu dé m vio- 
lence, et il est devenu pQ^&ible de «onger à m 
remettre en route. 
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> Station de Sélinghë, 11 heures du inadn. 

JSous voici dans le Nylahd ,^ ancienne pfo- 
vince finlandaise qui sous la domination sué- 
doise s'étendait du côté du ^ud jusqu'au golfe 
de Finlande, dont nous ne sommes pLus qu'à 
une distance de quarante*einq verstes. Dbnc^ 
suivant toute probabilité, nous arriverons aux 
bords du golfe ayant la nuit. 

Aux iapproéhes de la station de Sélînghë, le 
chemin traverse une forêt où les arbres ctair- 
s^niés laissent de grands, espaces libres : les 
habitants en profitent pour y établir des cul- 
tures, et de nombreux heimats s'y sont élevés. 
Plus oii avance vers le golfe, plus le nombre 
des blocs erratiques augmente ; et plus aussi 
leurs dimensions deviennent colossales. 

Cette maison de poste est située au bord du 
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lac Sélinghë, dont les rives sont ombragées 
par de beaux bouleaux, mêlés de pins et de 
sapins. Profondément remuée, par le terrible 
ouragan de la nuit dernière/ l'èau du lao est 
encore jaune et moutonneuse, tandis que Tat- 
mosphère se rassérène de plus en plus. Déjà 
quelques coins du ciel sont débarrassés de 
répais rideau de nuages qui robscurcissaittôut 
entier, et un rayon de soleil qui darde de temps 
à autre nous annonce une, belle et calme jour- 
née api:ès cette épouvantable tourmente. 



Staûon de SaksjarvL* 

En quittant la station de âélihghë, on des- 
cend au fond d 'Une large vallée, boisée len par- 
tie, en partie marécageuse. Plus loin, là forêt 
devient beaucoup vplus touffue. Après y avoir 
roulé environ, une demi-heure, nous avons 
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atteint le bourg de Mentdla^ près duquel s'eia* 
branche une traversç qui conduit à Helsing^ 
fors. Je ferai retiiarquer à ce propos que nul 
pays peut-être n'est sillonné d'un plus grand 
nombre de voies de communication, que la 
Finlande : villes, bourgs^* villageis, même, y 
sont reliés tous entre ^ux par des rputes^ par- 
faitement entretenues. . ^ 

Mentola possède une de ces charqiantes 
églises à proportions svettes et élisantes, dont 
la construction date de, l'époque où la Fini 
lande n'iivait point encore embrassé le luthé- 
ranisme. De ce bourg jusqu'ici, l'aspect du 
pays est dés plus monotones : le sol est cou- 
vert, d'^ne forêt clair-semée, remplie d'une 
multitude de blocs de granit de forme ar- 
rondie. ... 
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' . VIL ^ :- ■-•••• 

• ' * àtâtîoii dé Iftombi. 

Voici dû notiTftati ; le villag<9 (|tii ddime âoiï 
nom m fêlais '€&t.st^s 6ur le granit nù ; qtti 
ft'étend à rehtour à perte dé vue sous formé de 
pkine ondulée : rteii n'est à la fois plu^ arîdè 
et plus curieun L et cependant^ au sein de cette 
aridité même, Tétonnanté persévérance des 
habitante est parvenue à créçr çà et là quel- 
ques cultures j en mettant à profit toutes les 
parties creuses du rocher, où lies siècles ont 
déposé lentement une mince: côuichê de terre. 
Ces champs, d'une étendue toujours très-bor^ 
née , sont cultivés avec un soin mérveil- 
leux. ;.•' - . - . ^/ ■ ' \ \ 

Toute la population a revêtu ses habits de 
fête :c'ej»t aujourd'hui dimanche^, jour solennel 
religieusement observé d'un bout à l'autre de 
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la Finlande. Le costume des femmes est re- 
marquahle par 4*éclat des' coulem's, ainsi que 
par son irréprjochable propreté. Celui des 
hommes se comppse. d'un large pantalon et 
d'une veste en drap bleu de bonne qualité. 
Ces paysaiiii ont généralement Tair dégagé; 
leur taille est grande et leur physionomie 
annonce uii caractère déterminé; Eii somme, 
j^ ne puis que louer leur boniie mine ; et mon 
élage serait plus complet encore s'ik s'étaient 
abstenus de faire de trop copieuses libations, 
ce qui le^ rend à la fois bruyaints et inqom* 
modes. 

L'air d'activité qui règiieici, et les nom- 
breux voyageurs en cabriolet ^ , suivant la cou- 
tume établie j qui spnt comme nous arrêtés au 
relaisy in4iquent âàsez que l'pn approche d'une 
ville importante» Par extraordinaire, p^rmi 

* . '• '/ ■ ' •'■ '^ '•'■"' 'w = 

* J'ai déjà dit que le cabriolet; et la carriole étaient 
les uniques voîturei^ doat les habitants de laJPinlande 
fissent usage pour voyager dans leur pays. Ceux qui 
voyagent en poste se servent 'soit de carrioles que 
chaque relais possède^ soit de leur propre cabriolet. 
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les Cochers, il s'en trouvé quelques - uns qui 
baragouinent le russe ; enfin la maison de 
poste est grande et bien tenue. Au moment 
où f y entrai , ce. ne fut pas sans surprise que 
j'y vis un ameublement coihplét d'apparence 
antique ; c'étaient des çhaisea et des fauteuils 
à hauts dossiers en bois de noyer, sculpté , 
dont là teinte foncée attestait) ainsi que la 
formç , un âge. vénérable. Le maître de poste 
vient de m'apprendre que ces; meubles pro- 
viennent d'une ancienne demeure seigneu- 
riale , dont il m'a été impossible de débrouiller 
le. nôm% . 

Ces deux espèces de véhicules sont disposés de tiiar 
nière à ce qu'il y ait place poui' une personne der- 
rière les voyageurs : c'est là que se niet l'enfant 
chargé d'accompagner le cheval jusqu'au relais sui- 
vant, et de le ramener ensuite à la 'station y le soin 
4e conduire étant exclusivènient réservé aux voya*^ 
geurs. 
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YIIl. 

. Ville dé Berga,' 5 heures de l'apm^idi. 

Après aVoip trayeitsé plu^etiip» mcmtagRes 
et voyagé pandUnt longtçmpg dan» une épaisse 
forêt, ni^riefgards remontrèrent tout à eoup 
une raiigée d'habitations : atlas appartenaient 
à la ville de Borga % pu nous predons en ce 
moment une légère collation. La ville est bâtie 
en ûDphîthéâtFe sur une pente escarpée , dont 
le pied est baigné par la Borga , rivière de peu 
' d'importance qui Va , sept verstes plus bas , se 
jeter dans le golfe de Finlande* Une all^e dp 
gaules 4^ bell@ veïlue poun conduisit jusqu'à 
nn pont qui donne .entrée dans la ville pro- 
prement dite. 

Borga et Neu-Karlebi me paraissent être les 

* Voyez la note Z à 'la fin du chapitre. 
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deux seules viUes de la Finlande qui gient 
conserve l'empreinte des siècles passés ;, et 
comme telles be soiït les seules qui peuvent 
intéresser le voyageuk curieux de recherdier 
les traces de l'état ancien du pays. Toutes les 
maisons de Borgn sont cependant construites 
en bôis^ ; mais sans doute en raison de sa 
bonner qualité, il aura pU braver Faction 
destructire du temps. 

Dès que le tarantass eut pénétré dans Ig 
ville, il nous fallut gravir péniblement une 
rûè en pente assez étroite 9 bordée de sombres 
maisons à deux étages dont le badigeon 
séculaire »dé couleur roiige avait pris la teinte 
du bistré. A l'extrémité de cette riie , qui abou- 
tit au sommet de l'escarpement , nous débou- 
châmes sur une placfe où-se ti'ouve Fhôtel de 
ville. <]!e bâtiment, qui est pareillement en 
bois", se compose d'un vaste corps de logis à 
trois étages, surmonté d'une toiture ai^ë au 
èentre de laquelle se dresse un beffroi : Fin-, 
évitablè couleur rouge dont on a peint lés murs 
et sur laquelle tranchent les bandes de couleur 
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blanche qui dessinent 1q» coi^nichc^ et enve- 
loppent les croisées , jointe à la di^pasition 
antique de Tarchitectuté^ dohnentà l'ensem- 
ble de Tédifîce ua caractère d'originalité qui 
a son charme. La place était en ce moment 
couverte de> paysans et de paysannes , venm 
des environs pour, assi^ser au prêche dans 
l'église paroissiale : le tableau était des plus 
animés, et le <;ostuii|e des femmte t^armant. 
Ce costume se compose d'un^^saquîn de cou- 
leur brune, décoré de.deux rsmgées de petits 
.boutoiis de cuivre jaune, et d'uh jupon de 
couleur différente ; un mouchoir. écarlateeii^ 
toure le visage et tie^t lieu de coiffure. 

. Ail sortir de la-place, que nous dûmes tra- 
vefôer au pas tant la foule était compacte , le 

, .cocher lança ses chevaux dans.uiie ruelle , où 
les roues dp la voiture résonnaient avec fracas 
sur un caillôutageà pointes aiguës. A l'instant 
même tqutes les ctoisées se gar;iurént de 
onondé , principalem^t de femmes, qui nous 
examinaient avec une expression d^extrême 
surprime : les proportions de notre équipage^ 
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extra^ordinaires pour le pays , paraissaient 
sartout exciter leur étonnemenf;. Cette ruelle 
nous conduisit aux limites de la ville; Nous y 
longeâmes un petit jardin botanique attenant 
à la maison du pharmacien, et de la, débou^ 
<;hant dans la campagne , nous gagnâmes bien- 
tôt un vaste bâtiment en bois , de construction 
récente mais de disgracieuse architecture, à la 
porte duquel le cocher fit halte. Ce bâtiment 
est à plusieurs fins : d'abord il renferme Tau- 
berge ou je jette eii ce moment ces ligues sur 
mon cahier de notes ; puis c'est dans ses vastes 
salles qu'est établi le club , ou lieu de réunion 
que fréquentent les notabilités du lieu ; c'est 
aussi dans son enceinte qu'est situé TétaLlisse^ 
ment des eaux minérales de Borga ; enfin , 
c'est là aussi qu'est établie la poste aux che* 
vaux. A; peine eus-je posé le pied dïuis le prin- 
cipal salon dû restaurant, que je fus frappe 
du; très-grand nombre de personnes qui s'y 
trouvaient réunies. M'élant informé du motif 
d'une au^si grande affluenrce de visiteurs, l'hô- 
tesse me fit expliquer par le domestique-inter- 
n 22 
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prête .qu'uq opéra fillait être fepnisçQté la saie 
uiêniâ dans h m11« de spectacle du club , ^r 
des per$QQfie$ sipparteusint à la société de 
Borga ; et les acteurs e» achev«|ient m eé oiq- 
Qierij: ffêipe ]g répétition. Si naviis avions été 
tuoijis ppp^^sè de (îeyoir ^int-Béter^bQurg, g\i 
des affaires urgente^ rappellent M. D. , noii^ 
jurions pH ^S^jster à pe spectacle dç scusiété ; 
mais npus reniontons eii ypiture dan^ un mq* 
méi^t ^ eî; Vppdre 4'»tteler e^t déjà dqiine- 
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Ri^n de plus agreste qpe les sites qui s'of- 
fraient à nos peg^4s étonnés au sortir de 
Borga. Là ^e sont des montagues de granit 
aux formes aiguës ^ ici des çroupf s mamelon- 
nées, sur lesquelles le grand 4iluviumduuord 
est venu jeter des, fragments de rocheps epra- 



tiques de toutes les formes et de toutes les 
dimensions, amoncelés confusément dans le 
plus . effroyable désordre. Beaucoup d'entre 
eux sont de. dimensions tellement gigantes- 
ques, que je A'aurais jamais imaginé que de 
telles i^asà'qs aient pu être transportées à de 
pareilles distances par cette force inconnue 
qvii Ii3s a jetéssur ces plages. Dàps las crevasses 
dps rochers , comme aussi dans les partie» on 
la roche a subi une décomposition complètô, 
4«s pins, des sapins et de$ bouleaux ^ associes 
è des genévriers , se ^ont implanté& et orois- 
sent avec vigueur* 

L'heure étant avancée etlaqiaisoft de pest^ ^ 
assez bien tenue , c'est ici que nous nous dé- 
eidons à faire étape. 
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X. 



Station de Forshy, 23 août, raidi. 

Le ciel était pur de tout nuage et la matinée 
d'une beauté ravissante, quand nous avons 
quitté ce matin Ja station d'EJ^y. Il est remar- 
quable qu aux abords du gplfe les arbres 
ont conservé jusqu'à présent/ leur verdure 
fraîche et vivante, tandis qu'aux environs de 
Tamerfors nous avons laissé les feuilles déjà 
jaunes et flétries* 

Dans toute l'étendue du relais que nous 
vfenotis de fournir le granit apparaît en pro- 
fusion; parfois sous l'aspect de grands escar- 
pements tout déchiquetés par la main du 
temps, d'autres fois sous la forme de coupoles 
arronflies à surfaces lisses.. Çà et là se mon- 
trent des cultures qui ne le cèdent en rien à 
ce que j'ai rencontré de mieux en ce genre 
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dans les autres parties du grand-duché. Les 
heimats sont noipbreux aussi; mais nous ne 
rencontrons pîus ces fermes du nord, de la 
Finlande, construites sur de si grandes pro- 
portions, et soigneusement peintes eii rouge 
liséré de blanc. Ici tout ^st plus négligé ; on 
laisse aux poutres superposées qui forment 
Içs murailles leur couleur naturelle, qui de 
jaunâtre qu'elle est dans le principe ne tarde 
pas à se changer en tifi gris terne , du plus 
triste aspect. 

Les gigantesques fragments de granits erra- 
tiques entre lesquels le tarantass roulait en 
exécutant des voltes continuelles , captivaient 
mon attention , lorsqu'elle fut distraite par la 
rencontre d'un véhicule, déjà aperçu ailleurs, 
mais qui n'en est pas moins singulier. Cette 
fois encore c'était un traîneau ; mais à cçlui-ei 
était adaptée une paire de roues. On jn'ex- 
pliqiîe que ce bizarre équipage, quand il 
s'agit d'enlever des gerbes d'up champ où les 
moissonneurs travaillent, est employé comme 
traîneau^ et qu'ensuite pour retourner au 
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village on remet les roués à l'essieu d'oii on 
les avait enlevées. 

Il ne restait plus que quelques véràtés à 
franchit* pont' arriver ici , qttand noiis iious 
sommes trotivés arrêtée! par Une large coupëlè 
de gttiiiit plaeêe précisément en travers do 
ehëmih : il a fallu mettre pied à terre pour al- 
léger la voiture, puis le cochei* , fouettant ses 
efaevaux, leur a fait •— hon sanâ peinfe — 
esbalader Ip formidable obstacle: Ge li' était 
pas la première fois que nous fâisîdnâi tiiiè 
telle rencontre; ôiais jfe n'atai^ pas encore 
aperçu d'exhaUssemeiit âusSi considérable et 
d^în abord aùssidifficile. Gerbclier a ceci dfe 
particulier qu'il présente latéralfemétit utlfe 
surface ui>iéetcoiripacte; tandis qu'à^à pàttîfe 
supérieure il est dans un état de décomposition 
complète^ au point que le granit s'y est trans- 
formé eh une poussière graveleuse d'un brtin 
rotigeitre. . 
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' ' §litifiti Hé Périlô. • 

Je m'étais Itritigirtë t}iië k cbilhaiss.'tnce db 
fititiëià dëvîlit âiiffir^ éri ce pays-ci pdîir se 
tirer d'affairé,' fet côlilhië je voUlâis hibdérèt 
lé tfrbp d'ardeur du cbchét, qui aux approches 
de la station avait miia ses clievaux au galop , 
je l|ii crîâis sur tôtis lès tons iilia/ illiti! (plus 
dbueeîrièrit) ; Mais le bôbtreàu H'ëri fbdëltait 
qîië flë {)IliS belle, et je iri'àttëhdâi^ a voir nos 
malheureuses rbiies voler eîi éclats d'un instant 
à l'autre. Heureusement que mes cris tirèrent 
de son assoupissement \e domestiqtie finlan- 
dais ^ qui me prévint que cet homme était 
SUédbi* ël faè bèmiirëiiâit ^A^ tîh ihdt de fiH- 
iâiiciàis. tié fait est que toiit le bord du gblfé ' 
aé FinlÉ^nde, sur une longueur de près de 
trente verstes à l'ouest du village de Forsby, 
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est exclusivement habité par des colons sué- 
dois, qui ont conservé leurs coutumes et leur 
langue, ne se marient qu'entre eux, et restent 
ainsi toujours étrangers aux populations fin- 
landaises qui les environnent ^ 

C'est à six verstes avant Pemô qu^ le golfe 
de Finlande nous est apparu pour la première 
fois. Le groupe d'habitations dopit la maison 
de poste fait partie est situé au fond d'june 
crique profonde, qui est toute parsèrnée d'îlots 
i-ocheux ou boisés, d'unç forme généralement 
allongée. . / 

^ Cette remarque pent s'appliquer également aux 
colons. allemands qui s'établirent en 4819 dans les 
environs de Saint-Çétérsbourg : qqoique. confondus 
jouraelleinent ai^ecles populations russes qui les en- 
vironnent, ces colons continuent à former une popu- 
lation essentiellement distincte, sans que le pliis petit 
indice de fusion se laisse apercevoir. C'est du règne 
de .Çadbériné II que datent lès principales colonies 
formées dans les diffi^réjates: parties de l'empire; En 
1762 9 un manifeste. impérial convia des agriculteurs 
étrangers à venir fonder des établissements en .Rus- 
sie; en 1764, un second manifeste leur accorda un 
grand nombre de privilèges dont ils jouissent encore. 
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Xil. 

Ville de Lovîsa, 3 heures de l'api^s-midi. 

Nous voyageons en ce moment au milieu 
des ruines d'une cité de géants ! Ce que j'ai 
vu jusqu'à présent en fait de blocs erratiques 
de grandes dimensions est surpassé. Tout en 
roulant snr la àurfaçe unie de la chaussée, 
j'apercevais à chaque instant, entre les pins et 
les bouleaux de la.. forêt, des masses grani- 
tiques de taille prodigieuse, confusément 
amoncelées. Nombre de ces blocs àe dressaient 
au .bord même de la route, dépassant de 
quinze à vingt pieds au moins le soufflejt du 
tarantass. Il né fallait pas une médiocre atten- 
tion de la part du.cocher pour nous piloter 
sans accident au milieu dé ce dédale d'écueils 
menaçants , tant le chemin qui le traverse ^st 
sinueux, étroit et difficile. 
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La, ville de Lovisa ^ où nous venons d'ar- 
river, et d'où nous repartons dans un instant, 
est très-proprement tenue, comme du reste le 
sont toutes les cités finlandaises ; mais Târidité 
du pays environnant y jette une teinte de 
tristesse que lé silence de ses rues désertes 
n'est certes pas fait pour effacer. 

^ La petite ville de liOvisa, située au bord du golfe 
dé Fialand.e, renferme une population suédoise de 
troià mille âmes; la langue suédoise y est excluâiver 
ihèilt parlée; Elle fait àvfec rétrangèi* un comthercè 
aâsë2 IhërktiF, ëh j éUVojfkiit àà fër hû bkrres de 
^rdt^naitcë nationale) dtt tabac et dd ièh Bes eotn- 
munications activée; par bSteatix k vapeul" mettent 
I^visaen rappprts journaliers avec Helsingfo^^ dont 
elle n'est éloignée que dé soixante verstes. 
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XIÏI. 

Stâûm dé Htfbtlglirli. 

Ali sortir de Lo visa fious avons pasàé d'^^ 
bord devant plusieurs vastes bàtinients eh 
bHqueS) complétéfaient rmnéi^. A en jtiger psiv 
l'Iéléganfce des voûtés en pàctie effondrées^' et 
aussi par l'architecture dés portionsi restées 
intâetes^ je serais porté à supposer que ces 
rûilies appartiennent à un de ces anciens châ- 
teaux forts qui étaient si nombreux en Fin- 
lande ; malheureusement je n'ai pu obtenir 
aucun rensèignenient à cet égard . Bientôt le 
tàrantas^ ^'engagea dans une montée consi- 
dérable» Pafveiius au sommet de la cote, 
nous y jouîmes d'une vue âdmii^able^ où se 
troiivent téunis dans un mênie panorama lé 
golfe, la baie échancrée au fond de laquelle 
est située la ville ^ et lés hauteurs eouronhées 
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de moulins à vent qui bordent Lovisa du côté 
opposé. 

^Maintenant, comme tantôt, les blocs erra- 
tiques se rencontrent en nombre infini, et 
beaucoup sont d'une taille énorme. Rien n'est 
plus curieux que d'observer, les progrès que 
fait l'espèce de lèpre qui s'y attache parf/ois. 
Le mal ^'annoncé par l'apparition d'une sin^ple 
tache blafarde , à surface granulée, bien facile 
k distinguer de la surface lisse et même polie 
qu'affectent ces blocs ; puis la tache s'agrandit 
et attaque la substance même de la roche, qui 
dès lors commence à B'émietter : la décompo- 
sition gagné ainsi graduellement, ettorsqii'elle 
est arrivée à un certain degré , il suffit sou- 
vent d'une forte averse pour délayer toute la 
partie du rdcher que la gangrène a atteinte, 
et l'entraîner au pied dii bloc sous forme de 
sable d'un brun rougeâtre. Des exemples 
nombreux des différentes phases que parcourt 
la décomposition des rochers s'offrent ici à 
l'attention de l'observateur. 

Aux approches de la station actuelle, nous 
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avons eu à traverser une rivière torrentueuse, 
dont le cours irrité bondit et se précipite avec 
furie au milieu de gros fragments de granits 
qui lui opposent un impuissant obstacle. Bien 
que cette rivièret , qui va déboucher dans le 
golfe, n*ait pas un cours d'une grande éten- 
due , il s'y fait néanmoins une pêclje abon- 
dante, suivant la méthode généralement usitée 
en Finlande; c'est-à-dire au moyen d'une 
estacade que les pêcheurs garnissent de pai- 
niers disposés pour pêcher. Parmi les espèces 
de poissons qui donnent communément, le 
saumon, tient le premier rang* 

Nous voici parvenus à T extrême limite de la 
Contrée à laquelle les Finlandais donnent 
communément le nom de nouvelle Finlande y 
pour la distinguer du gouvernement de Vi- 
borg, qu'ils désignent par le nom d'ancienne 
Finlande. Ces dénominations datent de l'épo- 
que où les armes victorièiises de Pierre le 
Grand soumirent Viborg et la province de cp 
nom au sceptre russe. 
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X[V. 
StadQi) de Bioby , i 1 heures da soir. 

Nqu$ a[¥Qii$ pHrcpuFu I^ d^Fiu^r rekit» dans 
itu pt»t dé transes mortel)^. C'était pei| des 
iniUe siniiosités 4e la poiite et de^ col^ssies 
de granit qui se dressent aui^ deux côtés, il a 
fallu encore que le cocher chargé de nous 
conduire fût coQipléteinent ivre : je, regarde 
comme une faveur providentielle de nous 
en être tirés sans accident grave. Banni ces 
masses menaçantes, j'en ai remarqué une, 
de focme cubique, rie. mesurant pas moins 
de quarante pieds en longueur, qui reposait 
en travers , obliquement inclinée à l'horizon , 
sur un fragment plus petit ; ainsi placée, s^ 
partie supérieure surplombait le chemin à une 
hauteur de dix-huit à vingt pîeds. Au moment 
où le tarautass passa soUs cette pierre en équi- 



libre , j« n# pus m9 4éhnài^ d'un trj3^«iil|«- 
mtnt involontaire , tant 09 vaokw ^g^ntfiqm 
^mblait m»! as^HJptti. 

Aux deux ti^» dn v^^m* tpwte tr^c? 4# i^«- 
cheis «jratiqqps ^ PPwpîéJeineïiî; dispjiFH- A 
partir 4e w point, npws ^inm«» rpnftîé^ 491)» 
unecontr^fB fertile, parée dp belle* cqjttiFe^ 
et de fermer nombreu^^. 

Mattrei et dpmesiiqiie* ^nt $i l'4|;tgué$, qpe 
nous prenan» le.p»çti d# passée la nuit dan$ 
cette mfison.de poste , -«i ehétive qu'en soit 
l'apparence. 



■ ' . .XV. : • ^ ,• • . 

INmç sr^rton, *4 »pû», 9 fewrps <iu wf tin. 

qu'offrent les hf(bi|;ç)(^Q¥)§ dp pays^n^, 4^?^^ 1^ 
nord et 49ns le sfid df; Ig ITi^^lfin^^ ; cette dif ^ 
férei^çè est çncprç plu^ peiiifirquabile çjitre le$ 
habitations 4e la nouvelle et de Tappienne Fin- 
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lande. La station où nous sommes, qui déjà fait 
partie de la Finlande ancienne^ en offre \m 
exemple frappant : non-àeulement la maison 
de poste y est petite et mal tenue, mais elle est 
peuplée de légions d'insectes, qui sont pour le 
voyageur un épouvantable fléau. Ne pouvant 
fermer l'oçil, je quittai mon grabat et allai jeier 
un coup d'œil à travers là croisée* Le jour, 
qui commençait alors à poindre, me permit de 
reconnaître les platesi-bandes et le$ sentiers 
d'nn jardin; mais ce qui ne me surprit pas 
n^édiocrement , ce fut d'y voir trois, masses de 
granit arrondies, de grandeur énorme, dont 
le sommet s'élevait presque à la bauteur du 
toit. Endosser un manteau et courir au jardin 
pour ex£)miner de près ces colosses antédilu- 
viens „ fpt pour moi l'affaire d'une seconde ; 
là je m'occupai à mesurer le plus considérable 
dés trois blocs : il n'avait pas moins de trente 
pieds dans un sens et dé vingt pieds sur l'autre . 
Tous lés trois reposaient à la surface du sol. 
Au moment où, l'opération achevée^ je me dis- 
posais à rentrer dans la maison , je m'aperçus 
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^ù'ua grand nombre de paysans s'étaient at- 
troupés en dehors de la grille qui sépare le 
jardin de la rué, et Considéraient d'uii regsurd 
inquiet les opération^ de mesurage auxquelles 
je me livrais : ils me prenaient, je crois, pour 
uîi sorcier, capable de jeter un malefice/sur 
leur village. 



: Forteresse de Rosénthal. 

À dix verstes de la station dé Bioby notre 
attention a été attirée par de hauts retranche- 
mèiits en terre entourés de. fossés , derrière 
lesquels on apercevait les toits en tôle de plu- 
sieurs bâtiments d'une grande étendue. Cet 
ouvrage de forti^cation a, dit-on, pour objet de 
couvrir le cbemiti de traverse , qui partant de 
la route de Viborg, vient joindre la forteresse 
de Rosénthal, située à sept verstes de là sur 

les boi*ds du golfe. J'avais déjà oui parler de 

II 23 
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^«rtbi fôrteKiie comme ayan^ été élevée sur les 
ruines d'un an^e^ château fort, trè^curieux ; 
aussi conçufr-je immëdiatemjent la. pensée d'y 
fiousser une reoonnaissanoe. 

Sitôt projeté 'aussitôt fait : notre cocher, 
tourna sur la droite et nous nous trouvâmes 
engagés dans la route qui mène à Kos^ithal. 
Cette route seule mérite lé détour que nous 
faisions, tant est singulier l'aspect du pays 
qu'elle traverse. A proprement parlcfr ce n'est, 
d'une extrémité à l'autre , qu'une seule masse 
de granit de couleur rose, tantôt plate, tantôt 
mamelonnée , où sortent' Ç9 et là des fissures 
de la pierre des bouquet^ d'arbrea d'une belle 
venue. Très^souvent la minde couche de sabl^ 
qui recouvre la roche a disparu, ek lé rocher, 
à surface liàse et bonibée ^ est re^té à décou- 
vert : alors la route à pour eha.ussée le gî^anit. 
Nous réncoiitrâiaes à plusieurs reprises des 
■scarpemiiiits rocheuic assez élevés, tout à 
fait à pie, et seocnnposant d'assises horizon^ 
taies que le temps a minées et disloquées à 
leur partie supérieure ; aussi' les éboulements 
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>^'^ .s^thiU p9fi mmj j^mm^ l§ p^mymt les 

fraginénts airionçejés à h hftiçl 

La forteras^ qccujpaW nnç ' île qu^uH étroit 
canaï sépare du vmge, il fallut travws^fer Wîi 
pont. Au jr»Qment,Qu nous y p^nétpâmes pli»? 
sieurs officiers se promenaient ayec leurs ff^-f 
milles sur rejipJanade 4u foit , dont Taipect 
est eaib^li par lés inaisifs de verdure qui h 
décorent. Après plusieurs détour» à travers Im 
ruelles qui séparent Ips. bâtimarits , 1^ cocher 
s'arrêta è la porte duiie petite mstison : c'était 
/a poste aux chevaim, qui a été établie ici 
pour le service des nombreuses familles de 
militaires qui. habite»! liosenthal, Encensé*- 
quence , je payai et çongiédiai le pocher qui 
nous avait menés* Tandis que l'on attelait dfi?^ 
ehevaux frais au tar^nt^ss , nous partîmes k 
piedi M« X) et ijioij sous la conduite 4' imjeH»e 
garçon, pour porter nos pfts du côté du golfe. 
Nous nous avançâmes ^Wîiiilieu d'un fourré de 
pins de trèsrhiaute taille, croissant dans ce sdl 
granitique à la faveur des nombreuses fissures 
qui sillonnent la roche, et, après un quart 
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d'heure de marche, j'arrivai au bord de l'eau, 
précisément au fond de la baie de Rosenthal. 
C'e^t une ansts entourée de grands escarpe- 
ments rocheux trèsrpittoresques , parmi les- 
quels poussent en quantité des pins; des sapins 
et des aunes. 

La baie de Rosenthal était autrefois un des 
points de stationnement de la flotte de la Bal- 
tique. H y avait alors à fa cime d'un grand 
rocher qui. domine Tanse, un phare, qui a été 
supprimé : on en voit encore les restes, dont 
la couleur roiige -r la tour du phare était 
construite en briqués -— contraste agréable- 
ment avec la verdure qui l'entoure. Du reste, 
pas le moindre vestige de l'antique château 
fort dont je venais chercher les ;ruines si van- 
fées. Après être demeurés quelques instants à 
contempler la béante du paysage, nous avons 
repris le chemin du relai, d'oiinous repartons 
tout à l'heure pour regagner la grande route 
de Viborg^ au point où nous l'avons quittée. 
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Station d'Hogsfors, 4 heures de raprès*midi. 

Cette Station a reçu soïi nom d'une cata- 
racte qui est ^n grande renommée dam le 
pays. Là cascade de Hogsfors est formée par 
la rivière Kymmenë , qui dans sa course vers 
le golfe rencontre ei> cet endroit un/ressàut 
considérable. La hauteur de la chute peut êtres 
dé cinquante à soixante pieds ; elle se partage 
en deux cascades principales que divise un 
rocher de fornie aiguë : au*tdessous se jouent 
une multitude de icascatelles capricieuses, 
dont lé brisement contre les pointers dé ro- 
cher produit une poussière d'eau qui s'élève 
comme un léger brouillard. L'aspect général 
dé la cascade doit être bien plus grandiose 
encore, quand la fonte des neiges a doublé la 
massse d^eau qui s'y précipite. Les maisons 
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du village de Hôgsfors s'étalent en longue ran- 
gée au-dessus dé la cascade , et c'est au pied 
de rescarpement , à deux pas du coûts infé- 
rieur de la rivière , que se trouve la maison 
de poste. > 

J'ai gravi selon miih habitildë, et non sans 
risquer vingt fois de me rompre le cou, jus- 
qu'au âpmmet d'un escarpement qui se dresse 
tout juste fen face de la cascade. De te point 
élevé j'ett pouvais embrasser l'ensemble et 
jouir en même tempà djà paysage agreste et 
Varié qui lui sett de cadre.: le tableau mérite- 
rait d'exetcei* le crayon d'un peintre *. 



* Un Yoyagetir russe qui a parcouru les bords du 
golfe de Finlande pendant Thivèr, décrit à peu près 
en ceiJ termëà lé tatleàu t|ue présente dans cette 
sÉison là cascade' de Hdgsfdrâ : a Son aspect est 
véritablement Merveilleux ! On voit Tëau surgir de 
dessous là voûte glacée qui couvre la partie supé- 
rieure du. courant du Kymmenê^ pour' tomber et se . 
précipiter avçc furie à travers des rochers à picj elle 
S*y brisé et s'épirpîllè eit dies myriades de jets , rés- 
|]lléttdlssant àù soleil côtnrtie lé cristal. L'éàu i (leiàe 
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Mais on me prévient ique les chevaux sont 
attelés et que le tarantass m'Attend. Cette fois, 
nous allons certainement gagner Viborg d'une 
seule traite. 

entrée ,dàns le lit inférieur ta bieûtôl après s'eflgoù!* 
frer sous iiné lldiiVellè Voûte glàeëë, poUi* S'y déi*ôbêi^ 
-aux regards. )). . 
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(Note Y, page 324.) 
HKiSINGFORS. 

La ville d'HelsingforSy capitale du grand-dùohé de 
Finlande, e^t située sur une presqu'île du golfe qui 
porte son nom. A sept vçrstes de remplacement que 
la ville occupe de. nos jours, aii nord-est, Gustave 
Yasa avait fondé U|i bourg en 1 550 , et lui avait 
donné le liotn de là province suédoise d'Helsingland, 
en le combinant avec le mot/ors (cascade), à cause 
de la chute d'eau qui s'y trouve : maintenant encore 
0[n appelle gammal'-stadiy ancienne ville) ce boui^ 
qui n'est plus qu'un simple village. Ce qui décida à 
transporter la' yil(e naissante sur un autre emplace- 
ment, ce fut surtout le peu de profondeur de l'anse 
qui lui servait de port. 

Hèlsingforis a éprouvé à plusieurs reprises diffé- 
rentes, calamités. Une famine désastreuse s'y fit sen- 
tir, pendant les. années de disette de 1^95 'à i697; 
puis vint, en 1761, un premier incendie, suivi d'un 
second plus terrible encore, en l'année 1809 : 
celui-ci détruisit une bonne partie de la ville. Elle 
ne tarda pas cependant à. renaître de ses cendres, et 
en 1819 le sénat de Finlande, qui auparavant avait 
siégé à Àbo, y fut transféré. En 182T ce fut lé tour 



A tîOGSF^ORS. 361 

de runiversité y qui Vint s'établir à Helsîngfors y dé- 
sormais considérée comme capitale du grànd«duché. 
A partir de celte époque, la ville a pris un accroisse- 
ment considérable qui Ta aiâenée par degrés à la 
situation florissante dont elle jouit %à cette heure. 
C'est maintenant une des plus jolies Villes qu'il soit 
ppssible de rencontrer. 

. La ville fait un commerce considérable, à la faveur 
du port atissi vaste que sûr quelle possède.. £n fait, 
d'édifices remanjuables, on y distingue le sénat et 
le bâtiment de l'maiversité, qui l'uii et l'autre sont 
situés sur la principale place de la ville; près de 
l'université se trouvé un h^an jardin botanique , 
qui en forme une annexe;. Citons encore l'obserr 
vatoirè , du haut duquel la; vue embrasse la ville 
entière., et les pittoresques falaises qui en cet en- 
droit bordent le golfe; de beaux quais avec .de 
sjplendides édifices; enfin l'église cathédrale, — ^ mo<^ 
nument tout à fait digne d'attention^ — dont la 
construction n'est pas^ encore complètement achevée : 
on y arrive par un esèalier doïit les proportions sont 
colossales , et qui est entièrement construit en granit 
soigneusement travaillé. ' ' 

La population d'Helsingfors est de quinze mille 
âmes. A une portée de fusil de la ville se trouve un 
étabiissemeiit d'eaux minérales factices et de bains 
de mer, parfaitement organisé ; il est attenant à un 
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Vaftte et |}iitoi*eâc|ùe ^krc^ qui ôfïre ùil exemple de 
ce dôat est, capable la persé^Fcrante Ydlouté âe 
rhomme : Thabile jardinier a «u créer des ombrages 
et des allées touffues là où il n^ existait auparâvaiit 
qii'uQfe surface granitique nue s'aTançant en manière 
de, promontoire dans le golfe, précisémtot en face 
des reiinparts d|b Svejaborg. ' 

LeS jtrincipaux habitants d'Helsingfors possèdent 
datis les environs dé la ville de belles maisons de 
campaguêi Lorsqu'au printemps ils s'éloignent de la 
qité, de nombreux touristes ^ vjènàntde Saint^Péters* 
bourg 9 les y remplacent |iour n'en rj^artir qu'à la 
6n .de la belle saison. Ge mouvement de voyageurs 
est favorisé par Ils grand nôfiibre de bateaUx à ^a* 
peur qui établissent . un Va^-et* vient ininterrompu 
entre Pélersbourg et Helstngfors; 

(Note Z^ |)agé 534 J 

Èibmk i HÊÈm^tàn MÉisÈok&.ÈtM inm-t (ÈÊtti ^ihtt 

. ' • A. 3ta6 tÈuiôïv* 

Borga est située sur le golfe de Fiulande, au bord 
de la petite rivière du même nom qui y a son em- 
bôuehtire. Remarquable pat* la date reculée de «a 
foudatilin'^ j^orga est un centre. commercial) c'est ta 
«utre la iiisidence d'un évéqut. Il y c^iiiste^ sous le 
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mtù ûe Gyftihââe^ m ëtftbltàâethéilt d'ëdiieàtioH ^ti^ 
.lequel dn é^ èh trâiti de Êotlj^ti'uit^e tin bâtimèflt dëUf 
pmirVti de toutes tes cômmoclftës désit*àblés, fet d'tltoé 
ttttihltecttll^e élëgfentëi 

Cètlé Ville ft été tëmëiu d'ûtl évétiemént dé lïftutë 
impmàncë poW h pàyti } H pHhiSLiiéik de settA^ni 
dèâ députée dé la Fiiilatide efitré leé maitig d8 Têilipë^ 
rétif Àlëkamlrè* Voici la deâcriptiott qti*uiti témdiit 
oeulaitse ti donnée dé ç^ttè eérémôtiie intéressante^ 
t^ Le 1 S mars 1 809 rÊitiperéur fit son enti^e à 
Pôrga^ suivi d^ttn brlllhtit étàt-tnajor. hë goUveruèUt* 
général du grand^ttchë ) tomte Strengpomn^ ài ià 
léie des magistratÉ tnUûicipaux^ reçut JSa Majesté à 
rentrée de là tille ^ ëous, un ard de triompliè qui y 
avait été élevé pour fa 'circonstance . De là TÉmpë- 
réur s'âVança^ au bruit des décharges d'artillérië tt 
au son des cloches 9 jusqu'à là maison qui avait été 
disposée pour le recevoir. En avant du perron exté- 
rieur se tenaient les députés de rassemblée des 
États ^ eenVoqués pour cette* circonst^ce extt*aorâi^ 
naire. De ritifàiiterie ibrmait là haie de chaque eâté 
de la rue. Le tnëtné jour parut Un manifesté sotlVë- 
tain, qui conHrmait.la promesse de maintenir intacts* 
la religion, les lois fondamentales , les droits et les 
privilèges dont la Finlande avait joui jusqu'alors^ Le 
letidemain^ 16.dti tnois^ devait «voir lieu l'cuâVertufe 
des États par TEmpereur en personne. A dit-heàl*ës 
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âii matin les personnes appartenant à la noblesse ^ se 
réunirent dans la maison ck;cUpëè par Sa Majesté. 
Pendant ce temps les personnes apparteiiant aux au-* 
très classes d'habitants se réunissaient dans Tëglise- 
cathédrale, monument gothique j^èmarquable. £n 
sortant de la maison où il avait passé ï^ nuit/ TEmpe* 
reur se plaça sous un magnifique dais en drap d'or 
et d'argent au chiffre impérial, que soutenaient qua* 
tre maréchaux de camp assistés d'un nombre égal 
de co'IôneU désignés pour les assister. Alors le cor- 
tège se mit en marche dans l'ordre suivant : en tête 
marchaient deux hérauts d'armes finlaàdais, revêtus 
du. costume qui leur applartient, bleu et argent; puis 
s'àivançàient les ' députés des États et les différents 
fonctionnaires, marchant sur deux rangs; le. gouver- 
neur g^énéral de la Finlande venait après^ deux hé- 
rauts d'armes de l'Empire, habillé^ en vert et argent, 

^ Jadis . confondue avec la noblesse .suédoise, la noblesse 
finlandaise en fut séparée par' un acte formel en date du 
46 octobre 1723; toutefois. ellie n'a été. définitivement constir 
tuéequ!en 1816. Actuellement elle^opoprend deux catégories 
dé nobles; les herresttmd ou nobles titrés (comtes «t barons), 
et lés gentilshommes^ Cette seconde classe ^e subdivise en 
rheçalier» et en simples nobles (svennen elier knappe hlassen). 
Les ancêtres de ces derniers étaient jadis attachés au service 
des grandes maisons titrées en qualité d'écuyers, de .-major- 
domes, etc. * . 
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les suivaient et prëcëdaietit Sa Majesté. L'Empereur 
s'avançait à pied sous le dais; enfin la marche était 
fermée par les officiers de sa maison militaire et les 
personnes composant sa cour. Dans Pinstani où Sa 
Majes,té pénétra tians la cathédrale une musique bril- 
lante retentit, et TEmpereur alla s'asseoir sur un 
trôiie élevë à droite de rautel*: les deux hérauts de 
TEmpire se placèrent en ayant, (et les deux hérauts du 
gr^nd-duché derrière le trône ; la maison militaire 
et la maison civile du n^on^rque prirçnt place sur 
le& degrés./ Alors commença l'office religieux, ^tot 
achevé, l'Empereur passa dans une salie réservée aux 
séances de l'assemblée ; il y' prononça un discours 
qui fîit répété dans la langue du p^ys par le gou- 
verneur général. Cette journée futiclosepar un grand, 
bal. — La' prestation du serment.eut lieu le 17 : 
l'Empeireur assis sur le trône et le chancelier du 
grand-duché appélatit à tour de' rôle les délégués des 
différentes classes' d'habitants à venir faire serment 
de foi et hommage entre, les mains de Sa Majesté, 
comme grand-duc de Finlandç. Ceci fait-, le chance- 
lier alla se placer au milieu de la cathédrale, ôiiil 
proclama à. haute voix le pacte qui venait d'unir à 
tout jamais la dation au prince. Avant de se retirer, 
rEmpérieiir prit congé de l'assemblée par quelques 
paroles, ce qui mit fin aux différents actes qui signa- 
lèrent ces mémorables journées.. » 
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Ville de Fredriksham ; importance de ses fortifica- 
tions. — Effets terribles de Tincendie. — Édifices 
neufs. — Je vais aux informations ; difficulté de 
se faire comprendre. ,— Un confispr. — Départ. 
— Station de Pytarlaks ; carrières» célébrés qui 
portent son nom. — • Scène militaire. — Arbre 
pHénoménaL — ^ Arrivée à Viborg. — Un singu- 
lier quiproquo. — Visite rendue à M. X. — Nous 
partons ensemble pour visiter les travaux de cana* 
lisaHon du Saïma. 
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Ville de Fredrikshaniy 24 août, 7 heures et demie 
da soir. 



Fredriksham * ^ qui est une place forte, n'est 
séparée de Hogsfors que par un seul relais* 
Notre intention première avait été de rester à 
coucher à Fredriksham; mais d'une part, i) 
est de trop bonne heure pour faire halte, et 
de l'autre , l'aspect en est si. triste , qu'il ote 

^ Voyez la note AA à la fin <Iu chapitre* 
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tout désir d'y séjourner. La ville jouissait 
d'une prospérité dont elle était redevable à 
son commercé, lorsqu'en 1840 un épouvan- 
table incendie y a porté le ravage. Actuelle- 
ment encore, malgré la munificence souveraine 
et les dons d'une foule de personnes , il s'en 
faut beaucoup que toutes traces de l'incendie 
aient disparu. Cependant plusieurs vastes bâ- 
timents d'administration, construits en brique 
récrépie, ornent déjà la place principale, où 
se trouvent aussi deux belles églises des cultes 
gréco-russe et lutliérien ; quant aux maisons 
des particuliers^, qui toutes sont eu bois sui- 
vant le mode de constriictîon généralement 
usité dans le pays, elles se relèvent de toutes 
parts avec une vitesse surprenante* D'an- 
ciennes maisons eh brique-, que l'incendie a 
détruites, demeui^nt seules dans un état d'a- 
bandon complet ; j'ignore pour quel motif. 
Celles-<;i présentent le triste spectacle de pans 
de murailles décharnés, noircis par la fumée^ 
et qui menacent de s'écrouler d'un instant à 
l'autre : nul doute que les magistrats munici- 



X VIBORG. 573 

pàiix dé la cité ne Songent a les rétablir pro- 
chainement. Fredriksham possède une école 
militaire, où la jeunesse du grand-duché qui 
se destine à la carrière des armes est élevée 
iavec le. plus grand soin * . 

Renonçant donc au projet de coucher à 
Fredriksham, j'avais prévenu le maître de 
poste de l'intention où nous étions de conti-- 
nuer vers Viborg, quand en examinant le pa- 
nier à provisions nous reconnûmes qu'il était 
vide de gimblettes à thé ; pour les remplacer 
il fallait recourir à ce qu'on nomme en Fin* 
lande un con/lsor^ sorte de pâtissier-confiseur. 
Qn m'en indiqua un, et pendant que les gens 
dé la poste se mettaient en devoir d'atteler, 
nous partîmes, M. D. et moi, de notre pied lé-? 
ger, pour découvrir l'artiste dont on m'avait 
vanté le savoir-fÉiire. Après avoir traversé plu- 
sieurs rues désertes, en partie bordées de 
maisons à demi brûlées, nous découvrîmes 
enfin une enseigne sur laquelle étaient peintes 

^ Voyez la tiote BB a la fin du rliapilre. 
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une foule de pâtisseries de formes variées, ha 
se passa une scène plaisante, prov^iant de 
notre ignorance des usages et de la langue du 
pays. A p^ne yenions-nous d'entrer dans la 
boutique, que le maître du lieu nous adressa 
qudques paroles auxquelles je ne compris 
rien ; puis, sortant de. son comptoir pour re^ . 
venir l'instant d'après, il rapporta deux pipes» 
d'une longueur démesurée, qu'il nous présenta 
gracieusement. Nous refusâmes, comme de 
raison, et dbierchâmes à lui faire comprendre 
dans qud but nous étions venus le trouver; 
mais lui, sans paraître faire aucune attenticm 
à ce que je lui disais, semblait s'obstiner à 
vouloir nous faire fumer bon gré mal gré. Nos 
refus réitérée paraissaient Tirriter beaucoup, 
et déjà sa voix prenait l'accent de la colère^ 
quand sa femme intervint;* par bonheur elle 
paaisit un peu le russe : s'étant informée du 
potif de la discussion,, ^Ue nous expliqua 
qu'il est d'usage ici d'offrir une pipe à chaque 
nouveau visiteur, qui est tenu de l'accepter 
s^il ne veut passer pour impoli. Je répliqiiai 
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que ni moi ni mon cQmpag^ion de fOute u§ 
fumions, et que par conséquent n^ nfv^ nie 
devaient pas être pris en mauvabe paît* Qoanl 
à notre emplette, leconfisor était^complétemeiil 
au dépourvu, l'habitude étant de ne rien faire 
que sur commande : « Donnez-*|iou& }usqu'è 
.demain, me disait la bonne femme, et je m'eur 
gage à vous fournir d'incomparables pâtisse: 
ries. y> Nous sourîmes à la proposition et nous 
dépêchâmes de quitter cette boutique ai ma] 
assortie pour regagner la station et y monter 
en voiture. 



n. 

Sta^on de Pyti^l^Sj 23 acAl, 9 he^^f^ du mtiiii, 

Nous sommes arrivés ici hier au soir asse^ 
tard, par un froid très-vif. L'hdtellier, petit 
vieillard à barbe blanche, se refvisait d'abord 
obstinément à faire allumer du feu ; mais eur 
fin, vaincu par mes instances, il finit par jeter 
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un fagot dans l'âtre, ovi pétilla bientôt une 
flamme vive et claire. J'avais déjà passé la 
nuit ici y lors de mon excursion à la cataracte 
d'Imatra et aux carrières célèbres qui sont 
voisines de cette station et qui en plortent le 
nom ; aussi trouvé-je qu'un grand changement 
s'était opéré dans la tenue de la liaison. Elle 
a été récrépie à l'intérieur, et les légions d'iur 
sectes malfaisants en ont été expulsées : c'est 
au moms maintenant une maisonnette assez 
propre, sinon comparable aux beaux et con* 
fortables helmats du nord de la Finlande. 

J'ai donné la description des carrières de 
Pytarlaks dans la relation de mop excursion 
de Fannée dernière ^ : inutile donc d'en parler 
ici ; inutile surtout de songer à y retourner 
aprè^ l'exploration minutieuse que j'en ai 
faite, et qu'elles méritent d'ailleurs à tous 
égards. C'est en effet de ces carrières que l'on 
a tiré la colonne, plus grande que celle de 
Pompée à Alexandrie, qui forme le monument 

"^ Voyez la note CG h la fin dû chapitre. 
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élevé à Saint-Pétersbourg à la mémoire de 
l'empereur Alexandre ; c'est là aussi qu'on a 
pris les quarante^huit fûts monolithes qui dé* 
Gorent les portiques de l'église de Sâint-Isaack .' 
morceaux admirables qui pour les dimensions 
n'ont dé rivales que les colonnes du portique^ 
du Panthéon d' Agrippa à Rome \ 

'On sait que le général romain Agrippa, gendre 
et favori d* Auguste , bâtit le célèbre Panthéon qui 
subsisté encore à Rome dans son entier. Les deux 
portiques principaux de Téglise de Saint-Isaack re- 
produisent exactement le portique unique du monu- 
ment romain; deux autres portiques, disposée sur les 
faces latérales ^ renferment un nombre de colonnes 
moindre par la raison que ceux-ci ont moins de sail- 
lie. Autant qu'il m'a été possible d'en juger sur une 
simple inspection , il y a égalité dans les dimensions 
des colonnes de Rome et de Saint-Pétersbourg; 
d'ailleurs les unes et les autres sbht des monolithes 
de graqit, très-remarquables par leur masse. La dif- 
férence saillante est dans la perf(^ction du polissage 
moderne: par le moyen de. ce polissage perfectionné, 
le granit de Pytarlaks , qui est d'un rose terne, ac- 
quiert une couleur brune d'un ton chaud , et les 
mille accidents de la pierre s'y révèlent .1 l'attention 
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ni. 

Station de Nisalàks, 4 heares de rftprèsrmidu 

« 
L'intervalle de trois relais compris entre 

Pytarlaks et Nisalalts , offre des aspects analo- 
gues à ceux qui nous ont constamment accom- 
pagnés depuis Fredriksham. C'est partout un 
pays montueux et boisé 'y que le phénomène 
erratique a semé d'une multitude de fragments 
de roches. Une chose à remarquer, c'est qu'à 
mesure que Ton avance vers Test , ces débris 
de rochers décroissent et en nombre et en vo- 
lume. Quant au sol, dans tous les endroits ou 
la roche granitique fixe n'est point à nu , il 
se compose d'un alluvium arénacé ^ très-fin, 

de l'observateur dans leur variété infinie; on y voit 
chatoyer le mica noir de jais à côté du feldspath rosé, 
et s^étaler çà et là par plaques des. cristaux de quartz, 
tantôt blancs, tantôt orangés ou grisâtres. 
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dans lequel sont englobés quantité de cail- 
loux , généralement d'un petit volume. 

Nous n'étions pluS qu'à sept verstes de la 
station actuelle, lorsque. nous avons rencontré 
un détachement de Cosaques en marche , qui 
s'étaient arrêtés au milieu de la forêt et dont 
quelques hpmmes faisaient en ce moment la 
cuisine du bivouac é Leurs chevaux occupés à 
paître , et les différents groupes que formaient 
ces enfant^ de l'Ukraine à la taille élancée et 
à l'air martial, composaient une scèiie mi- 
litaire du plus pittoresque . effet • Ce déta- 
chement se dirige vers la ligne frontière du 
gouvernement finlandais de Viborg et du gou- 
vernement de Saint-Pétersbourg ; pour y rele- 
ver un détachement dé même force dont le 
temps de service est expiré. , , 
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IV. 

Station de Kiskila, 7 heures du soir. 

Après avoir longtemps roule 'dans une forêt 
de pins très-touffùe , la vue se découvrit tout 
à coup , et le cocher étendant la main me fit 
signe de regarder : c'était Viborg et ses clo- 
chers j qui se montraient à Thorizon comme 
une ligne dentelée. Mais nous en étions encore 
à douze verstes , et il me paraissait bien évi- 
dent que nous n'y pouvions arriver qu'à la 
nuit dose. 

Les blocs erratiquçs viennent de se montrer 
de nouveau , et même ils sont assez nombreux 
aux environs de cette station. L'un d'eux-^ de 
forme' sphérique , devant lequel nous venons 
de passer, offre un exemple de végétation vé- 
ritablement phénoménale. Le granit à la par- 
tie supérieure de cette masse s' étant. Complé- 



t^njçnt décomposé , un pin y est venu pren-^ 
dre racine > et çiujourd'hui Farbre s'élève à 
quinze pieds au moins au-dessus du bloc,, 
dans lequel il paraît implanté comme danji 
une caisse. 



Ville de Viborg, 26/ août, 9 heures du matin. 

Me voici revenu depuis hier au soir, dans 
cette même ville de Viborg*, et de plus dans 
la même auberge , où j'avais établi mon quar- 

^ Viborg, en languç finnoise Wespury, occupe 
deux îlots $itués près du détroit qui met le lac Some- . 
npvesi en coinniunication avec le golfe d^ Finlande. 
Cette yille^ aussi importante par sa position que par 
son commerce, a été fondée par lès Suédois en 1118 
et entourée de fortifications régulières en 1 293 par 
Torkel-Knutsoji. Après avoir été plusieurs fois ra- 
vagée par l'incendie .et avoir eu à souffrir tous les 
maux qui accompagnent la guerre., elle fut prise en 
1710 par l'amiral Apraxiuc,. pour ^trc diéfiniliveracnl; 
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tier général Tannée dernière, lors de mm 
^cursion à la cataracte d'Imatra. Au mometà 
eu le tarantass s'engagea, sous la voûte écrasée 
de la porte établie dans l'épiiisseur du rem-' 
part, je ressentis ce genre d'émotion qu'ott 
éprouve en retrouvant une ancienne connais- 
sance. L'hôtel du Club, où je désirais des- 
cendre j est situé sur là grande place ; c'est là 
que nous nous fîmes conduire. Arrivés sur 
cette place , je me trouvai cependant dans un 
embarras que je n'avais pas prévu. La nuit 
était close, la place entièrement déserte, et 
rieii extérieurement ne pouvait nous faire re- 
connaître l'auberge que je cherchais , entre 

cédée à la Russie ea 1721. Un vaste faubourg, qui 
porte le nom de Petersbourgskaïa sloboda (le village 
de Pétersbourg), borde à l'ouest de la ville les denx 
côtés de ^ route qui conduit à Saint-Pétersbourg. 
Le port de Viborg n'ayant qu'une profondeur insuf- 
fisante, les bâtiments de comnîerce étrangers et na- 
tionaux s'arrêtent tous à Stràlsund, petite île du golfe 
de Finlande, située â douze vérsties de la ville (douze 
kilomètres)^ où se trouve un excellent port, un bu- 
reau de douane et de vastes magasins de dépôt. 
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k^s façades toutes parfaitement semblables des 
maii^nsr placées eôte à côte «ur le côtsé de là 
place faisant face à Téglise. J'en abordai une 
qui me parut répondre à ce que mes souvenir? 
me retraçaient assez confusément , et je gravis 
presque à tâtons l'escalier intérieur. Arrivé en 
haut 9 je pénèlWe dans une première chambre; 
je tourne le bouton d'une porte, et je me 
trouvé dans une ââlle ^aute et spacieuse , d'un 
aspect sévère , où se dressait à la lueur pâle 
d'un rayon de lune une sorte de. tribune, 
faisant face à plusieurs rangées de stalles, 
couvertes d'une étoffe brune. Tout cela ne 
ressemblait guère à un salon d'hôtellerie ; 
évidemment la chose tournait a l'aventure. 
Pour sortir de façon ou -d'autre de cette po* 
sition passablement singulière , je n'imaginai 
rien de lïiieux que d'appeler à haute voix ; 
une porte masquée s'ouvrit aussitôt , et je vis ' 
paraître devant moi un homme de haute tailla > 
qu'une imagination complaisante aurait pu 
transformer aisément en un spectre de nos 
romans d'autrefois. Non moins surpris de me 
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voir là que moi de m'y trouver, cet liomnie 
me demanda brusquement ce que je faisais là 
à pareille heure , et ce que j'y venais cher- 
cher? <c Un souper et un. gîte, lui répon- 
dis-je. — Vous trouverez cela à Thôtd du 
Club. -r- Je n'y suis donc pas? — Vous êtes 
dans la salle des séances du tribunal crimi*^ 
nel. >) La méprise était plaisante! Je courus 
la conter à mon compagnon de route qui 
était resté eii bas à m'attendre avec la yob 
ture; on peut croire que nous en rîmes de 
bon cœur. Mais du moins j'avais été renseigné 
par le concierge de la maison de justice , et 
quelques instants après nous nous installions 
confortablement dans l'une des meilleures 
hôtelleries de Viborg. . 

Un mot sur les importants travaux de ca- 
nalisation^ que mon intention est d'aller 
visiter auj6ui:d'hui même, de manière à 
faire route dès demain pour Saint-Péters- 
bourg oii M, D. 4 grande hâte de rentrer. 
T..e Saima se compose d'une réuiûon de 
lacs comnumiquant tous i^ntre eux , et qui 



A VIBORG. 385 

forment ainsi une chaîne ininterrompue s'é- 
tendunt du liord au midi dans' un espace de 
près de cinquante yerstes. Le point extrême 
du côté du sud est la ville de Wilmansti^arid^ 
C'est entre cette ville et Vibôrg que l'on est 
acttiellement occupé à pratiquer un canal , au 
moyen duquel les produits du nord du grand- 
duché pourront arriver par eau jusque dans 
le golfe de Finlande, La ligne à établir n'est 
pas, on lé voit, d'une vaste éteiidùe ; mais le 
&oV y est tellement coupé de hauteurs et de 
vallées, que l'entreprise est des plus difficiles, 
outre que c'est presque partoujt dans le roc 
vif qu'il faut pratiquer la tranchée. Comme 
œuvre d'art, aussi bien que comme entreprise 
d'utilité publique, ïe canal du Sainla mçrite 
done une attention toute spéciale. 



25 



DE H0G8F0RS 



VI. 

Viborgy même date, 1 heure de Taprès-midi. 

Je reviens de chez moa exoellente oonnai^ 
sànce de rannée dernière, près de laquelle je 
suis allé chercher quelques reolseignements in- 
dispensables pour mon excursion. Nourseule- 
ment M^ X. m'a fait l'accueil le plus cordial, 
mais encore il s'est offert à m'accompagner. 
L^emploi qu'il occupe dans l'administration, 
et sa connaissance du pays, en feront un com- 
pagnon de route précieux; j'ai accepté avec 
reconnaissance. Nous partirons à deux heu- 
res dans lé tarantass ) qui trouvera partout , 
m'a-t-il dit, des chemins carrossables. Notre 
intention est de nous rendre directement à 
l'endroit où s'exécutent lies traviailx les plus 
importants, près du point de départ du canal ; 
et demain, en revenant à Viborg, nous ver- 
rons les parties intermédiaires. 
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(IHote AA, page 371:) 

A Fendroit qu'occupe la ville de Fredriksham- se 
trouvait autrefois la ville suédoise de Vërèlaksk , 
frôlée eQ 174'^ pendant la guerre entre la Russie et 
la Suède. I^e* territoire 'de. Vërëlaksk ayant été eëdé 
aux Suédois en 1721 par le traité de Neustad , le 
rôi Frédéric P' la rebâtit à neuf, lui donna son nom^ 
et lui concéda différentes immunités, destinées à favo^ 
riser le commerce* maritime de la cité ilouvelle. Sur 
ces entrefaites 9 la guerre s'étant rallumée entre lesi 
deux puissances, Fredriksham fut pHs par les Russes 
lé 21 juin 4749. Enfin raiinée' suivante, en .1743, 
à la conclusion du traité d'Abo, cette yille fut 
défiinitivement cédée à la Russie*: en même temps la 
ligne de démarcation entre les. possessions russes et 
suédoises fut reportée plus à l'puest*, jst l'oi^i convint 
tfae cesserait le cours de la civière Kymmenë qui 
marquerait la limite. 

Frëdriksham est actuellement un chef-lieu de dis- 
trict du gouvernement de Viborg. Il s'y tient, deux 
foires p£^r an. Le commerce d'exportation que la ville 
fait avec Tétranger consiste principalement en bois 
d'oeuvre, tels que poutrelles et planches, en résinés 
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et potasse. On y importe du sel^ du U^bac^ d^ spi- 
ritueux^ etc. 

(Note BB, page 373.) 
ECOLE MILITAIRE FINXAITDAISE. 

En 1 780 ) sous la domination suédoise , une école 
militaire, destinée à l'éducation des jeunes. Finlandais 
qui désirare.nt suivre la carrière des armes /avait été 
établie à Kuopio. . L^année d'après^, cette école fut 
transférée à. Haapaniëmi, bourg faisant partie de Tar- 
rondissement ecclésiastique de Randasalmi -^/ dans le 
Savolaks, sous le titre de Corps WpographiqtMe de 
cadets. A cette époque rétablissement ne renfermait 
en tout que, seize élèves. 'A son tour le gouvernement 
russe protégea cette utile institution; mais les bâti- 
ments ayant été incendiés en 181^, Tordre fut donné 
Tannée suivante de transporter Técôle-àTredriksham* 
£a même temps , par un acte de mutiifîcencè âoruve*- 
raiiie, Tempereur Alexandre assignait une somotie de 
plus de deux cent cinquante mille franô& pour être 
appliquée à la construction d*iin'Mtiment spécial, 
airi$i qu^aux frais d'installation des élèves. En outre 
Timpéràtriçe Marie FeodoroVna faisait don' à Téta- 

> ■ ■ ^ ' 

' \ oyez tome I", page 204, 
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blissement qu'on réédifiait d'une sommé de plus de 
dix mille francs y spécialement destinée à l'achat dvî 
livres pour la bibliothèque de l'école. 

Le nouvel établissement fut inauguré en 1 821 
koûs le titre de Corps de cadets finlandais de Fre- 
driksham, U est pkcé dans les attributions de l'àdmi* 
nistratioû générale dest école!» militaires de l'empire. 
Sous lé règne actuel, l'éçofe a reçu des accroisse^' 
ments notables. Elle a .à sa têt« un directeur avec un 
sous-direôteur chargé de lé remplacer en cas d'ab- 
sence .ou de maladie, et le nombt^e d'officiers, néces- 
saires pour la surveillance et l'instruction^ militaire 
pratique des élevés. La partie dé l'enseignement gé- 
néral est confiée à neuf professeurs de mathémati- 
ques, sciences militaires, physique, etc. Il y a en 
outre des maîtres pour enseigner le dessin, ainsi que 
' les langues allemande, française, suédoise et finlan- 
daise. Un médecin et un bibliothécaire sont attachés 
à l'établissement. \ 

Cent jéunei gens y sotit élevés aux frais de. l'État ; 
les autres élèv(ss payent une pension modique. Les 
bourses sont accordées de préférence aux fils d'anciens 
militaires; et pariiii ceux*-ci, ce sopt les moins for- 
tunés, qui d'après les statuts ont droit les. premiers 
aux bourses vacantes. 

A la bibliothèque de l'école sont jointes des salles 
pour les collections minéralogiques, les instruments 
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de précision, les instruments de physique et les mo- 
dèles de pièces et caissons d'artiUerie; on y a inême 
établi un plan en relief de forteresse sur une grande 
ëchetle, au moyen duquel les jeunes geùs peuvent 
s'initier dans la connaissance détaillée de la science 
des fortifications. . 



(Note ce, page 376.) 
GAÎlRliaB DE PTTAl^LAKS. . 

En maints endroits les bords du golfe de Finlande 
sont composés d'escarpements granitiques, près des- 
quels sont éparpilles des groupes d'îlots rocheux , 
quelquefois entièrement nus, d'autres fois en partie 
couverts d'arbres et d'arbustes. C'est une de ces ber- 
ges rocheuses, éloignée seulement de quelques ver^ 
stes du village de Pytarlaks., qui forme la carrière, 
devenue célèbre , d'où les colonnes monolithes em- 
ployées pour la décoration des places et des églises 
de Saipt-Pétersbourg ont été tirées, comme nous 
Tavons déjà dit ailleurs \. Yoici en quels termes je 
décrivais ,1a carrière en question dans une lettre 
adressée de Pyta|*Iaks même,, en 1847, .à( .M. le ré- 
dacteur des IVoui^elles Annales des vo/agesim Pour 

' Voyez tome !•', page .104. 
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se former une-idëé de cette carrière, il convient , 
y disais-je, de se représenter une berge granitique 
élevée à cincpànte pieds/ arrondie e^ dos d'âne, et 
couverte par places d'un peu de terre végétale où 
croissent des mousses, des fougères, des buissdns de 
genévriers, et même quelques arbres qui ont leurs 
racines nichées dans les crevasses du granit. Le ro- 
cher dans plusieurs de ses parties offre, une pierre 
d'un grain; serré, sans fissures ; ailleurs elle est -sil- 
lonnée de crevasses dans tous les sens; partout elle à 
été fouillée profondément pour parvenir à en retirer 
des blocs d'une grande dimension. Dans son état 
actuel, cette carrière se paifage en<leui terrasses su- 
perposées ,. Tune à peu près à fleur d'eau, et l'autre 
élevée d'environ vingt pieds. Toutes deux provien- 
nent d'une exploitation longtemps, prolongée, ayant 
eu pour objet d'en extraire des fragments de formé 
cubique, suivant une ligne horizontale; Thorizoïita-, 
lité est ici une condition essentielle de l!extraction, 
pour assurer la commodité de l'embarquement. » 



\ . 



CHAPITRE XX 

EXCÙHSION AUX TRâVA^U^ DU CANAL DU SAIMA 
RETOUJl DÉFINITIF A SAINT-PÉTERSBOURG 



Chemin de Willmanstrand. — M. X. excellent com- 
pagnon de route. — Le moissonneur fashionable. 

— Nous prenons une traverse^ Foret sauvage. 
Grapits en décomposition. Anecdote. — <- Arrivée 
au caiial; nous en suivons le bord.^ -^ La nuit. 
Lueurs mystérieuses. Effet fanta3ti<|ue, — Le point 
dé départ du canal. Machines compliquées. Aspect 
imposant des travaux vus .de nuit. — Nuit passée 
dans rhôtel du Saïma. Le lendemain matin j^en 

' expjore les alentours. — Nous! reprenons le che- 
min de Viborg. — Endroit où s'exécutent les 
^principaux travaux^ — Bâtiments d'administration. 
L^ingénieur en chef. Travail des écluses. Baraque- 
ment des forçats. Magasins d'habillements. Jardin. 

— Nous continuons notre route. — De nouveau 
le cariai. -— Importance des travaux. Bassin de 
dégagement. — ^ Préparation du ciment. Moulia à 
brpyer. Grillage dfe la pierre. Nous courons le 
risque d'être asphyxiés, -r- Retour à Yiborg. -^ 
J'y retrouve M. D. Nous partons le soif même 
pour Saint-Pétersbourg, i 



CHAPITRE XX. 

EXGURSiOiX AUX TRAVAUX DU CANAL DU SAlMA; 
RETOUR DÉFINITIF A SÀINT-PÈtERSBOURG. 



i: 



Station de Hanhiyoki, 20 août, 3 heures de Taprès- 
mîdi. 



Me voici ati premier, relais sur le chemin, de 
Willmanstrand ^ , qui pique droit au nord. 
M. X. est uncompagnon de yoyage excellent; 
ton humeur est gaie, et la connaissance par- 

■ La ville de Willmaastrand (la rive deS' sauvages), 
chez les Finnois Lappeeri^nta/ e$t située dans le gou- 
vernement de Vibofg; c est une vieille Corteresse du 
moyen âge, actuellement désarmée, qui ocoupi^ une 
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faite qu'il a des localités que nous traversons 
rend sa conversation attachante. Les gens de la 
poste l'ont accueilli comme une personne pour 
laquelle ils ont une gr^inde considération, et 
dès à présent je prévois que sa présence faci- 
litera beaucoup notre excursion actuelle. Une 
seule chose dans ses habitudes viei^t tant soit 
peu contrarier les miennes; c'est l'usage où il 
est d'avoir constammjBnt la pipe à la bouche : 
la pipe et le-cigare, si généralement adoptés 
de nos jours dans toutes les classes et dans 
tous les pays, l'étaient beaucoup moins dans 
ma jeunesse, et il m'a été impossible de m'y 
faire en avançant en âge. 

La Qontrée que nous traversons est à la fois 
montagneuse et l^oisèe. Nous Rencontrons fré- 
quemment dés fermes groupées de manière à 
composer de petits villages. Les cultures aussi 
sont très^nombreuses , et elles embrassent 

presqu'île à l'extrémité sud du Saïma. On y ti*oiive 
un pénitencier pour les femmes, et plusieurs casernes. 
W^illmanstrand fut pris p|ir les' Busses en 4741, et 
'définitivement cédé à la Russie eil 1 743* 
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même, partout où le sol est uni, de vastes 
étendues de terrain ^ Ces champs, soiit main- 
tenant couverts de moissonneurs. Nous lon- 
gions l'un de ces champs, quand M. X. avi- 
sant cei^tain ouvrier, vêtu d'une veste en cou- 
til et coiffé d'un large iîhapeau de paille, lui 
adressa de la main les saluts le& plus affectueux . 
« Ge travailleur si diligent que vous voyez à 
l'œuvre, me dit-il , est le propriétaire lui- 
même. Il appartient à une famille distinguée 
du pays , et a longtemps servi dans l'armée ; 
lorsqu'il a pris sa retraite avec le grade dé 
colonel , il est venu se fixer sur ses terres qu'il 
se plaît à cultiver" de. ses propres mains:, aidé 
d'ouvriers à gages : sa passion pour l'agricul- 
ture est extrême ^ et on lui est redevable de 
plusieurs améliorations dans le mode de cul- 
ture précédemment suivi. }»*^ J'aurais bien 
désiré être présenté à ce soldât laboureur ; 
mais l'heure avancée nous commandait de faire 
diligence. 
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II. 



Sudon de KaxMiiioïa. 



Depuis la dernière station nous avons con- 
tinué de suivi-é le chemin de Willmanstrand ; 
après avoir couru dix yerstes , le cocher a pris 
à droite une traverse dans l'épaisseur de la 
forêt, pour aller joindre le cana). Qumque 
praticable aux voitures , cette voie qui n'a été 
ouverte que depuis que les travaux sotit çn 
train est étroite : il y a quatre ans qu'il n'exis- 
tait là qu'un simple sentier, fréquenté de 
temps à autre par des paysans qui allaient 
couper du bois dans la forêt. A partir du point 
où le chemin aboutit au canal , il a été pro- 
longé du sud au nord dans la direction de la 
tranchée. C'est par là que s'opère, le trans- 
port des matériaux, et qu'ingénieurs et ou- 
vriers circulent. 
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Cette par^tie de la forêt que nous traver;&ioH5 
est tellement épaisse ^ et elle a au total un as- 
pect si sauvage, qu'on aurait pu véritablement 
craindre d'y faire quelque mauvaise rencon- 
tre* Il paraît qu'en effet il y a quelques se- 
maines le trajet y eut été moihs sûr. Plusieurs 
forçats employés aux travaux du canal s*étaient 
évadés, et avaient chei'ché un refuge. dans ces 
bois ; mais , grâce à l'intelligence et à l'activité 
du détachement de Cosac^jues préposé à. leur 
garde,, ils ont tous été repris. Ceci n'est d'ail- 
ïeups qu'un £as tout à fait exceptionnel , car 
lés routes du grand-duché offrent partout ^uf 
voyageur wne sécurité complète. • ' 
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m. 



Station de Kansolà» 9 heures du ^ir. 



Jusqu'ici je n'avais eu occasion d'observer 
que de simplm blocs erratiques en dfécompo- 
^on ; actuell^nMitoe sont de véritables mon- 
tagnes de granit que nous fencontrôns dés- 
agrégées dans leur masise entière. Plusieurs des 
escarpementa granitiques deVant lesquels nous 
venons de passer «ont y de Ik base au sommet , 
complètement décomposés , au point de ne 
présenter plus qu'une masse terreuse tellement 
friable que les cantonniers l'enlèvent à la pelle 
pour rétendre sur la voie en guise de gravier. 
Comme ces escarpements se composent d'as- 
sises généralement . horizbiitales , offrant à 
l'action dissolvante des infiltrations une résis- 
tance plus ou moins grande , suivant la con- 
texture de la roche , il en résulte que les pro- 
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grjès de la désagrégation sont inégaux* On' voit 
telle partie d'une ateise restée intacte au hii- 
Meu d^ine masse réduite en jtoussière. Il arrive 
d'ans ce cas que Ja partie du rocher qui a ré- 
sisté à raction dissolvante des élértients est 
entraînée paf l'effet seul de son poids , et bien* 
tôt elle roule en avalanche jusqu'au pied de la 
montagne. . 

" Ces rochers escarpés , rongés, par les siècles, 
ne sont pas la seule curidsité qui fixe l'âtteu- 
tion d^ns la forêt sauvagC; que nous sommes 
en tf ain de traverser ; on y voit aussi une très* 
grande quantité d'éclats de pierre , dé dimen- 
sions monstrueuses' ; évidemment d'origine 
erratique , qui gisent épars à la surface du di- 
luVium arénacé qui forme le sôr de la forêt. 
Ces blocs appaitieniirait à la catégorie des 
blocs erratiques à vive arête j^^t diffèrent totsC- 
lement dés blocs erMiques qui ont été arron- 
di^ par Teffet d'un frottement prolongé \ Les 



* Voyez phis haut fa note ^h la fin cfu cliapî-' 
tre XIIÎ. 
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masses graaitiques isolées que je viens d'aper- 
cevoir affectent plus où moins la forme cubi- 
que ; quelquefois elles sont venues échouer 
^r le sol par le bout *, et s'y soiit aipsi dres- 
sées en forme de piliers, qui 'très-souvent 
atteignent à la cimie. des arbres environnants, 
c'est-à-dire à une b^uteur de soixante à quattè- 
vingts pieds. . , , 

Cette partie de la forêt est habitée par un 
assez grand i^ombre d'ours. M. X. me ra- 
conta à ce sujet qti'il y a quelques semaines 
seulement un paysan qui dans sa charrette 
suivait le chemin .mênie t)ii nous nous trou-v 
yions , entendit toùt^ coup un bruit de brous- 

^ Je raisonne ici ' dans Thypothèse — au surplus 
là seule admissible — du transport de ces fragments 
de rdchecs par les glaces : Teau se ^tirant après le 
transport efTeçtyé , les glaces flottantes qui. les sou- 
tenaient se seront naturellenient abaissées jusqu'à 
toucher le sol; puis venant à fondre, ces granits se- 
ront restés échoués à terre dans la même position 
qu'ils occupaient auparavant sur la glace qui avait 
sem à les charrier* > 
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sailleâ tordueâ. Umnomentaprèçun oursbrun, 
d'épaisse encolure, sortit îentement titi taillis, 
et , après avoir regardé fixement rhompie , 
alla ^^assôir au milieu du chemin dommie 
pour lui barrer le passage. Le pauvre diable 
se crut à sa dernière heure ; et déjà il avait 
recommandé son âme à Dieu, quand l'idée lui 
vint de saisir son fouet et d'en menacer son 
redoutable visiteur en poussant de . grands 
cris,- Son air résolu imposa sans doute à 
l'ours ; car l'animal se leva ; et jetant .sur le 
paysan^ un regard de côté , rentra à pas lents 
dans Je fourré où il disparût. Le paysan 
regagna son village dans un état de trouble 
extrême, et plusieurs joqris se passèrent avant 
qu'il parvînt à dégager son esprit du senti- 
ment de terretif qt|ii ^obsédait. 

C'est à moitié chemin du relais % et toujours 
au cœur de l'immense forêt, que nous som- 

^ On n^àdmet point en Finlande qû'ii puisse exister 
ttiie voie carrossable quelconque sans chevaux de 
posté; et comme \\ ne «'agit que de Vôilurer de lé- 
gères carrioles, deux ou trois chevaux par relais suflfi- 
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mes arrivé» sur le bord du canal. Les travaun 
qui se poursuivent en cet endroit n'offrent 
rien de particulièrement intéressant , par la 
raison que le creusement s'y opère en partie 
dans le sable , en partie dans un Ht d'argile 
jaunâtre de farte épaisseur. La tranchée a une 
largeur considérable , que rend' né€e3$aire la 
forme évasée desr bateaux de transport du pays. 
Uii peu plus bas, cette portion du ùanal dé- 
bouché dans le Nujamajarvi, Tun des petite 
lacs qui se trouvent dans l'espat^e compris eâ- 
tre I9 Saima et le golfe- 
« En cet instant le soleil était à son déclin : 
lé ciel, d'une pureté parfaite , resplendissait 
de teii^tes ardentes ^ et pas le plus pe^it 
SDufïle n'agitait lair. fe inis pied.À terre, sé- 
duit par la bfàUté du spectad^^ et curieux 
de jeter «in rejgârd de près sur Kénotme tran- 
chée à laquelle des escouades d'auvriers tra- 

seat*. Ce$t ainsi que le loag du chemia «n question, 
pmtîqu^ tlepuia peu pour le service des travaux de 
r>âQaUsatieiii du Saigna, le voyageur i^noontre dfs 
t^Ua de |»oste régulièrement organisés. . 
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vaillaiont. Tandis que j'examinais les travaux, 
moîi attention fut attirée par une apparition , 
trèis-naturelk partout ailleurs , mais tout à fait 
inattendue dans un lieu aussi sauvage; c'étaient 
plusieurs dames élégànfiment mises , et de jolis 
enfants^ qui se promenaient. M. X. fit cesser 
ma surprise en m'expli quant qufe les officiers 
des porrts et chaussées , attachés aux tl'ÀVAiix, 
étaient presque tous mariés , et qu'ils vivaient 
avec leurs familles dans des demeures tem- 
poraires, élevées Va proximité; Le monieht 
diaprés naua remoptâmçs en voiture, où moti 
honorable cicérone m'apprît que son inten*- 
tion. était de mie Conduire d'une traite juê^ 
qu'au point de départ du canial , et dte passer 
la nuit dam risxcéllènt hôtel qui s'y trouve ; 
quitté à visitfir demain tout à notre àisè les 
sections ok s'exécutent de» travaux partiçuliè*- 
rement dignes d'intérêt. 
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IV. 



Hâtel du Saîma, iDÎnnît. 

J'avoue >que je n'avais accueilli les éfoges 
que M. X. m'avait faits de Y hôtel du Saima 
qu'aveio une certaine réserve intérieure; mais 
en ce moment jesuis tout à fait disposé à faire 
chorns avec, lui :. c'est bien réellemeht un hôtel 
dans la triple acception du mot, et non pas 
une simple auberge comme je me l'étais iijfiar 
,giné. Non-seulement l'établissement est bon 
et bien tenu, mais les proportions du local 
sont vastes ; peut-^être même le sont-elles plus 
qu'il ne .faudrait. Le salon principal siérait 
partout une magnifique salle de bal. Et pour- 
tant il n'existait ici , il y a cinq ans , qu'une 
forêt primitive, où la hache même du bûche- 
ron avait pénétré à peine. L'administration ^ 
générale du creusement du canal, qui a fait 
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élçyer ces bàtinients, avait pensé que d'aussi 
intéressants ' travaux attireraient sur ce point 
une grande âffluence de visiteurs y et en ton- 
séquence les plans de rhôtellerie furent dres- 
sés sur une vaste écbellei Sitôt ces. cotistruè- 
tions achevées , on afferma rétablissement à 
un aubergiste , qui depuis lors le fait valoir 
pour son prôprecompje. Je nejpense pas que 
cet homme ait réalisé jusqWà présent de grande 
bénéfices; néanmoins lé service , je le répète ^ 
est fort bon et de tout ppiçt digne de fe 
beauté des appartements. 

Nous étions encore à plusieurs verstes d'ici, 
et la nuit était devenue tout à fait noire, quand 
au sortir d'un fourré touffu , nous débouchâ- 
mes dan^ une belle allée plantée réguliere- 
tnent. Je regardai, en avant , et j'aperçus à cjîx 
pas une tranchée considérable . du fond de 
laquelle se dressaient de hautes machine^, 
assez semblables à des mâts dé vaisseaux gar- 
nis de leurs cordages. C'était le canal , dans h 
partie voisine de son point de départ , avec les 
appareils en^ployés à l'enlèvement" dès terres 
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et des fi^aginents de rochei's. Un pont tempo- 
raire réunissait les deux boi^s de là tranchée , 
et le cocher s*y dirigea pour le traverser ; maïs 
la passerelle était d*ane légèreté si efFrayahte 
à l'œil , tjuë nous jugeâmes prudent, M. X. et 
hiôi , dé mettre pied à terre. Je fus frappé de 
la grande profondeur du canal; mais d'ail- 
leurs PobseuHté était trop complète pour que 
je pusse me bien rendre, compte de cet ensem- 
ble db trianchées béantes , de machinés formi- 
dables ; et de pontB d'une hardiesse à donner 
le vertige. . 

Arrives sur le bord opposé , et au moment 
de remonter eh voiture , mon attention fut 
attirée vers un point situé à une cinquantaine 
de pas sur la gauche , d'où l'on voyait s'échap- 
per dés fl^^mmes qui projetaient au loin une 
clarté rpugeâtre de l'effet Je plus fantastique. 
Nous avançâmes dans cette direction. A me- 
sure que nous approchions, la flaùime prenait 
de plus grandes proportions, en paraisssint 
à'échîipper du Sommet d'une sorte de bâtisse 
autour dé laquelle circulaient plusieurs om- 
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bresf. Arrivés près du foyer, il se trouva que 
c'était tout siniplenient le four à chaux. 

La consommation de la chaux est ici telle- 
ment considiérable , que cet énorme four ne 
s'éteint jamais.. C'est des environs de Viborg 
que provient leciilçairp que l'on soumet à la 
Calcination. 

. Dii minutes nous suffireni; ensuite pour ga- 
pïevYàâtei du Saàêml ùh l'on nous a fait l'ae- 
eiieiUe pli» gracieux^ En cet itirittnt la femme 
de rauber^iatfe vient d'apporter un thé servi 
avec une r,echbrohë rare : la porcelaine est 
élégânte^i h beurre d'une fratchéur parfaite, 
let les pâtisseries qui Taccompagilent du goât 
le jilus fin. , . , 
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Vîborg, 27 août/ 6 heures du sofr. 

Ce matia je dormais encore d'un profond 
sommeil, dans Texcellent lit de Y hôtel du 
Saïmay lorsque M. X. m'a réveillé en frappant 
à coups redoublés à ma porte. Septheureài ve* 
naient de tonner*. ILn'y avait pa^ un seul in- 
stant à perdre pour sortir à pied, explorer les 
Ténvirons , et monter ensuite en voiture pour 
reprendre, la route de Viborg, en nous arrêtant 
chemin faisant aux pointe principaux du ca- 
nal que Tobscurité de la nuit nous a empêchés 
d'examiner hier. Cinq minutés après j'étais 

debout. J'avalai à la hâte une excellente tasse 

"^ ■ ■ • 

dé café à la (crème, que l'hôtesse étài^t venue 
m'apporter elle-même , puis nous sortîmes. 

Le caiial , à son point de départ , a dû être 
creusé à - une profondeur de cinquante pieds 
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dans la berge élevée qui borde le Saîraadu 
côté du sud. Sa largeur est sufKisante pour 
que des bâtiments arrivant de la m^r puisr 
siênt. au besoin y pénétrer. Le terrain étant 
composé ici de sable et de glaise, les bprds.dii 
canal y sont disposésjen talus gazonqés, éche- 
lonnés en plusieurs rangées de banquettes. 

Après, avoir jeÇé un coup d'œil d'ensenl- 
ble sur les travaux qui se, poursuivent aux 
environs de l'hôtellerie, nous avons -longé, 
en le remontant^ le bord du canal. Bientôt 
nous sommes arrivés dans un endroit où 
là glaise mêlée au sable, qui jusque-là avait 
formé le sol , est . remplacée par le granit à 
rétat de roche fixe*. Ici le canal $, dû être en- 



' Le granit à Tétat fixe se reacoptre ici pactput j 
car il forme le soi même de la contrëé. Sa surface^ 
fortement ondulée, présente tantôt des parties pro- 
éminentes arrondies, tantôt des creux» Dans ces en- 
foncement^, qui souvent sont coqsidérables^ est venu 
se loger liû diluvium arénacé accompagné d^argile, 
qui les a comblés* en tout ou en partie. Il est aisé de 
concevoir que lorsqu'il s'agit de creuser une tranchée 
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tiènMtmt taillé dan» k rocher. Plus loin eu* 
tore , la roche granitique ^ trâuvant altet^er 
avec un aablë .caitloutèux , le^/ingénieurs oqt 
eu soin de coAsolider tes Ifdus à laide d'une 
sorte de pavage très^^artistement exécuté. 
D'espace en espace , et pouj* ipieux^ assttrer la 
solidité ^ l'ouvragé^ ils ont pou$sé le soii? 
jusqa'à élever de^ revêtements en pien^e de 
taille,, d'une résistanœ;' à toute épreuve. En 
souime , les travaux que j'ai eu occasion d'exa- 
miner sur oe point m'ont frappé âùteuit pw 
leur exoellmite exéeutiou que par leur aspect 
grandiose. 

Diîç minutes après , nous étions de.i'étoûr k 
rattberge. J'y régkî le compte, après quoi 
M,, X.. et moi nous montâmes en voiture, et 
noua .partîmes peu» conmenioeF notm course 
rétrogradé. 

continue et suivant tme penttêMûêe â^m un tçrMih 
de cette naiiire, on a tantôt à opérer xlaôs te sable et 
daM r^rgile^ taaté^ à Mtifitoyer tes moyèng les. plus 
éMrgii{ues pour s'ouvrir un passage dans h niasse 
^mtîqiio eile-'iDdniei 
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Nous franchîmes d'une, traite uq espat^ie 
d'environ cinq verstés , ce qui nous amen^ 
dans l'endroit oii se trouvent à la fois ejt Içs 
travaux le^ jplus grands; '»% l'administratiQn 
fjui surveille et dirige^ ^'exécution du canal ♦--► 
<c En, 18.43 encore, médit mon obligeant cQni'^ 
pagnon éd' rdUto, — avant qui? les ouvriers 
eussent mis la inain à l^oeuvre^ — ï\ n'y avait 
pas ici le moindre indice des nombreuses ha-^ 
bitations que vous, apercevez Jà réunies en 
groupe» Ce lieu^, comnie le restunt dé ï» conn 
trée , n'était uniquement qu'une foret mou^ 
sue , rocheuse et eQmplétement déserte l » Ce 
qui d'ailleurs donne un intérêt p^îeulier aiux 
travaux qui s'achèvent sur ce point, o'est qu'il 
s'agissait d'y faire trayerijer au canal une col*- 
line dé granit / dont le versant sud dépend k 
uïï niveau inférieur à celui du visant opposé ; 
de là nécessité d'abord çje pratiquer la tran- 
chée dans le roc vif, puis d'établir quatre 
écluses à de courtes distances leawîés des au-^ 
très- On peut §e figurer quelle lâche c'était de 
creuser une très-large et très^pt'ofonde tranchée 
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dans une roche aussi résistante que le granit 
finlandais! La surface du rocher est comme 
à l'ordinaire mamelonnée et très-inégale ; par- 
tout où il fait défaut et se trouve remplacé 
par du sable , on a élevé des murailles" de 
granit en cubes d'énormes dimensions , mu- 
nies de solides contre^forts en maçonnerie. 
Dé pareils travaux dureront autant que le 
monde. 

J'avais passé successivement plusieurs ponts 
temporaires établis sur le canal pour faciliter 
les travaux , et j'allais rejoindre M. X. qui 
était resté à m 'attendre sur un de ces ponts , 
quaud je le tis échanger des salutsavec deux 
personnes qu'il rejoignit uii instant âpres : 
moi-même je ne tardai pas à me réunir au 
groupe. Mon compagnon de route me pré- 
senta A l'un des deux arrivants , qui portait 
une casquette militaire : c'était le capitaine du 
génie chargé de présider à la direction géné- 
rale des travaux du canal. L'autre personne , 
dont j'ai fait aussi la connaissance, était le 
médecin dont, la mission est de veiller à l'état 
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unitaire de cette colonie de travailleurs. Le 
capitaine m'accueillit avec une bonne grâce et 
une cordialité parfaites, et m'invita d'abord à 
passer au bureau des épures pour voir tous 
lès plans qjui se rapportent à l'exécution 
de l'oeuvre: Il mit en même temps sous mes 
yeux une collection de cartes et de plans ré- 
duits etlithographiés du canal , tel q.u'il sera 
quand les travaux seront achevés : sur ma de- 
mande , il voulut bjlen consentir à me ciéder 
l'exemplaire qu'il possédait. C'est dans ce rer 
cueil que j'ai puisé les matériaux de là carte 
qui accompagne ce volume. 

J'ai déjà fait observer que l'objet qu'on a 
eu en vue, en pratiquant le canal du Saima, a 
été de ménager un débouché à tous les pro- 
duits du nord de la Finlande. C'est à partir 
du soixante-troisième parallèle , — là où com- 
mencé le Saima, — que ces produits pour- 
ront désormais descendre par eau du coté 
du sud, pour gagner le golfe de' Finlande en 
prenant la' voie nouvelle. Actuellement en- 
core les eaux du Saima, après avoir reçu le 
ir 27 
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tribut d'ime foule d'affluents * , n'ont pour s'é^ 
couler que le Ht de la Vuoksa , rivière qui se 
dirige vers le lac Ladoga. Le canal compren^ 
dra un grand nombre d'écluses des plus fortes 
dimensions. Si Ton réfléchit que la distance à 
franchir est moindre que cinquante verstes , 
on pourra se faire une idée des grandes diffé- 
rences de niveau que les ingéni^irs ont ren* 
contrées ; genre de difficulté particulière , qui 
est venu s'ajouter aux difficultés inhérentes à 
la nature granitique des terrains. 

Le projet de faire communiquer l'immense 
réseau de lacs du Saimà avec le golfe de Fin-* 
lande , ne date pas d'hier. C'est à M. de La 
Garde , qui , au commenc^nent du xyii® siècle, 
gouvernait la Finlande, pour la Suède , qu'on 
en est redevable* Cet administrateur, chez qui 
l'esprit d^eiitreprise se trouvsut réuni à une 
sagaâté peu commune , comprit de quelle im-^ 
portance il serait pour le pays d'offrir un 
débouche aux bois d'œuvre. et aux résines 

^ Voyez la note DD à la fia du chapitre. 
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qu'il produit en si grande quantité. Un projet 
qu'il avait rédigé fut soumis à la cour de Stoo 
khôhn , qui en autoris^a l'exécution. On se mit 
à l'œuvre sous la direction de M. de La Garde 
lui-même. Mais soit que les moyens d'exécu*» 
tioB ne répondissent pas ^ à la grandeur de 
l'entreprise, soit que les ingénieurs d'alor^ 
manquassent des connaissances nécessaires , 
toujours estril que la tentative échoua corn*- 
plétement : le trafvàil , qui avait été poussé avec 
une certaine vigufsur, fut abandonné , et l'en- 
treprise rejetée comme étant d'une réalisation 
chimérique > à cause de là configuration et de 
la nature résistante du sol. Pendant plus d'un 
siècle 9 nul ne songea au canal dut Saîma , et ce 
n'est qu'en 1841 que rautprité tutélaire qui 
préside maintenant aux destinées du grand- 
duché à songé à soumettre la iquestion à de 
nouvelles et conscjiéncieuses études. Plusieurs 
ingénieurs du corps des ponts et chaussées 
explorèrent le terrain , et leur conclusion fut 
que l'exécutioh d'un canal , partant de Will- 
manstrand et venant aboutir à Viborg , était 
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exécutable , nonobstant les différences consi- 
dérables de niveau, et les montagnes dé gra- 
nit où il y aurait à Creuser. Alors une commis- 
sion spéciale fût désignée pour compléter les 
études déjà faites , et rédiger un J)rojet défi- 
nitif. Ce projet a été soumis à l'approbation du 
pouvoir suprême et sanctionné en 1845* : im- 
médiatement après on s'est mis à l'œiivre. En 
ce moment les travaux sont déjà très-avancés, 
et tout porte à espérer que l'ouverture du 
cariai pourra avoir lieu au printemps de l'an- 
née 1853 ^ 

En quittant le bureau deà épuises , le capi- 
taine a eu l'obligeâncè de me mener voir une 
écluse située dans le voisinage. Elle est établie 
entre dés murs de revêtement en grandes pier- 
res de taille , et sur la roche granitique fixé , 
que l'on a du tailler et aplanir de manière à 
former le fond du canal. Nous parcourûmes 
ensemble les alentours de l'écluse, tantôt mar- 
chant à là crête des murailles de revêtement , 

' Voyez la noté EE qui termine le volume. 
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tantôt descendant par d^s rampes ménagées 
dans les échafaudages jusqu!au fond dù.earial . 
Ces murailles n'étant pas encore élevées pai- 
tout , il m'a été aisé d'examiner à mon aise 
la contexture du terrain , ce qui m'a cour 
vaincu qu'il n'y existe pas le moindre ves- 
tige de corps organisés fossiles. 

J'étais remonté dû fond de l'écluse en haut^ 
pi^êt à meséparer de l'obligeant capitaine pour 
reprendre fà voiture avec M, X., quand sur- 
vinrent plusieurs personnes : c'étaient les dif- 
férents chefs de services. On les avait in- 
formés qu'un voyageur curieux de s'instruire 
était arrivé daiis la colonie, et ils accouraient 
pour m'engagèr à venir jeter un coup d'oeil 
sur chacune dçs parties qui les concernaient 
individuellement; Je dus accepter. 
. Ce fut d'abord le garde-chioùrme qui me 
mena voir le baraquement où sont logés les 
forçats qui travaillent au canal. Ces condam- 
nés sont au nombre dé cent, que l'on a tirés 
de la forteresse de Sveaborg\ Mêlés aux 0U7 

* Voyez plus haut la note C à la fin du chapitre X. 
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vriers libres qae radministration emj^oie , les 
uns comme les autres reçoivent une paye égale 
de trente copecks arg'éw* par jour (un fri»ie 
vingt centimes); paye qui , dans une contrée 
où le numéraire est rare et lès vivres à très- 
bon marché, est considérée comme trè&-sufïî- 
santé * . La différence entre la condition pécu- 
niaire du travailleur libre et- du foi*cat , c'est 
que ragent qui revient au dernier ne lui est 
pas délivré aussi longtemps qu'il continue 
d'être employé aux travaux : . — on renouvelle 
à chaque campagne le personnel des travail- 
leurs condamnés. — Sur cette paye jouma- 

^ La raisojd.pour laquelle radministration du canal 
ne se contente pai d'employer des ouvriers libres, ce 
qui évidemment lui épargnerait beaucoup de tracas, 
c'e§t l'impossibilité de se procurer^ par voie d*appel, 
un nombre suffisant d'hommes de choix. Au con- 
tr^ire^ rien n'a été plus facile que de recruter quel* 
ques centaines de travailleurs des plus vigoureux dans 
le vaste pénitenciej:* de Sveaborjg. Tous les forçats que 
j*ai evi occasion d'apercevoir pendant mon excursion 
au canal offraient des types d'hommes d'une forre 
peu CQihmune, 
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Hère de trente copecks, l'administratiân opère 
une retenue modique, destinée à pourvoir 
aux frais de l'habillement du cpndamné/ Il 
ïh'a été assuré qu'il n'était point rare de voir 
tel d'entre eux se retirer du canal avec une 
somme de cent vingt à cent soixante franc3 , 
dont il lui est toujours tenu compte exacte^ 
ment. \' ^ 

A son tour, le garde-magasin me fit visiter 
le dépôt d^habillements pour les Condamnas. 
Je je trouvai tenu avec un ordre et une pro- 
preté irréprochables ; ' les vêtement^ , aux- 
quels je donnai une attention particulière , me 
parurent de bonne qualité et appropriés à l'ob- 
jet auquel ils sont destinés. De là , je passai 
sous un hangar soigneusement disposé , où 
étaient remisées plusieurs pompes à incendie, 
garnies de leurs accessoires , avec un assorti-^ 
ment d'outils à Tusàge des ponlpierà. J'allai 
voir encore, et à tour de rôle, la manutention, 
la cuisine des forçats^ et la chapelle du cùlté 
luthérien, oii on conduit chaque dimanche 
les condamnes pour assister au prêche. Enfin, 
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je traversai plusieurs jardinets , disposés avec 
art dans les intervalles des différents cûrps de 
logis , et que décoraient en cet instant les plu& 
belles fleurs V Mon compagnon de route, qui, 
pendant toute cette longue et intéressante pro- 
menade n'avait cessé de remplir les fonctions 
d'interprète entre moi et les pet^onnes .qui 
m'entouraient, m'apprit que le gouverneur 
de la province , dans, une réeeAte visite aux 
travaux , avait , — en vertu d'une décision du 
sénat de Finlande*, — rendu la^ liberté à vingt- 
sept détenus qui avaient mérité cette faveur 
parleur conduite exemplaire. Cho$e remar- 
quable , et qui témoigne des sojns paternelà 
dont ce? malheureux. sont l'objet , la plupart 
des hommes libérés ce jour-là ont demandé à 
continuer de travailler au canal. 

Au moment où je repris place dans la voi- 
ture avec M. X., le capitaine directeur des 
travaux auquel il avait transmis l'exprès-' 
sion de ma reconnaissance, m'engagea .à m'ar- 

* Voyez tome P% page 243. . . , 
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rêter deux verstes plus loin, pour y visiter 
le bassin de stationnement qui s'y construit. 

En arrivant à Tendroit désigné, j'y trou- 
vai une activité extraordinaire. Le bassin est 
de forme circulaire, de grandeur suffisante 
pour renfermer à la fois plusieurs barques , et 
entièreihent taillé dans le roc vif: c'est un ou- 
vrage digne des Romains. Non loin de là je 
visitai les travaux d'art de plusieurs écluses gi- 
gantesques, qui également seront établies dans 
le rocher. Quaiid par l'effet des ondulations 
dé la surface rocheuse le granit a fait défaut , 
on a eu recoùrsà la maçonnerie, en employant 
de forts cubes de granit. L'un des chefs d'ate- 
lier eut soin d'appeler mon attention sur l'ad- 
mirable précision de l'assemblage : travail si 
bien exécuté , qu'à distance l'œil nç parvient 
pas à distinguer les jointures des pierres. 

J'avais pensé que cette halte serait la. der- 
nière, et que de là nous irions sans nous arrêter 
jusqu'à Viborg; mais je devais trouver encore 
matière à observation. La voiture roulait de- 
puis un quart d'heure, quand j'aperçus au bord 
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du chemin Uii' vaste hangar du haut duquel 
ft-ëchappait une fumée blanchâtre. M. X. ne 
devinant pas plus que moi ce qae pouvait être^ 
fit signe au cocher d'arrêter, et interrogea un 
homme posté contrôle bâtimçnt. G'étaitun Sué- 
dois, chargé de diriger la préparation delà pouz- 
zolane artificielle que réclament les besoins 
des travaux. Elle* entre dans la confection du 
mortier hydraulique , dont on se sert exclusi- 
vement pour la maçonnerie du canaK Pour 
obtenir cette pouzzolane , on soumet au gril- 
lage une pierre alunifère , dé couleur noire , 
provenant d'une carrière située dans les envi- 
rons de Stockholm * . Lé chef d'atelier nous 
engage^ à entrer sous le hangar où s'opérait 

* Gest dé l*ampëlite alunifère(schisUi5 aluminaris); 
ce que les minéraiogistes allemands norftmmt alautiS'^ 
chiner. L'ampélite idunifère est d'un beau noir, sa 
cassure demi-luisante a un beau poli '• soumise à la 
calcinatioQy la couleur noire passe d'abord au gris 
terne, et bientôt après au rouge brique. Ses parties 
cbiistituantès sont le carbone, le silicate d'alumine et 
le soufre^ wec une petite quantité de fér. 
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hi caldnâttôti ^ en Aouà prévenant toutdfoi* 
que nous allions rèspii^r iine odeur peu àgi»6â« 
ble, mais qui, assurait-il ^ n'est. nullement ma)^ 
saine. Nous mîmes Tun et Tautre pied à terre^ 
et nous pénétrâmes sous l'appentis. La pierre 
alunifère concassée s^^ trouvait amoncelée par 
petits tas symétriquement rangés , et tous en; 
état d'ignition. Pour former un de ces tas , ton 
commence par déposer à terre quelques char*" 
bons allumés , et Ton amoncelle la pierre par^^ 
dessus ; bientôt le feu gagne dé proche en pro^ 
che, et la masse entière ne tarde pas à s0 
ttouvtr oomplétementeïnbf^aséev parce moyoïy 
au bout d'un c^iain nombre d'heures , toutes 
les parties constitutives de la roèhe qui sont 
susceptibles de combustion achèvent de se 
iX)nsumer , laissant la pierre intacte et passée 
dû noir de jais au brun ronge. Sous cette ap^- 
pàrence, elle; ressemble à s'y méprendre, tant 
par la finesse du ^ain que par la couleur, à 
ces fragments de poteries fines que les an>^ 
ciens excellaient à fabriquer, et qu'on re* 
trouve épars en si grande quantité dansla^ 
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plaine qui entoure Rotoe. D'alK>rd^ les va- 
peurs, délétères au milieu desquelles noU:S mar- 
chions ne m'avaient point incommodé; mais 
lorsque je fus arrivé à Tèxlirémité opposée du 
hangar, je fus pris d'un éblouissement, qui 
bientôt après fut suivi de maux de cœur et 
de vertiges. Surmontant ce malaise, et fai^ 
sant contre mauvaise . fortune bon cœur, je 
m'armai de résolution, et suivis le chef d'atelier 
dans le moulin où s'opère la trituraùoA de la 
pierre calcinée. Plusieurs meules , disposées 
d'une manière particulière et tournant à l'aide 
d'un courant d'eau dans des auges de forme 
ronde, triturent la pierre et la réduisent en 
poussière inpalpable, de teinté rosée. Dans 
cet état, elle est misé dans des sacs et transpor- 
tée sur les différents points du canal où des 
travaux se poursuivent. ; 

Quelques gorgées de vin de Xérès , que 
M. X. et. moi avalâmes en nous mettant en voi- 
ture y achevèrent de dissiper le sentiment de 
défaillanee auquel mon* compagnon de route 
n'avait pas non plus échappé ; nous nous lança- 
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mes dans la direction de Viborg, sans éprouver 
maintenant de nouveaux retards* Notre marche 
fut si prompte, et nous fûmes si bien servis 
aux relais, que ma montre n'indiquait encore 
que quatre heures et demie quand j'aperçus 
la ville. Cinq minutes après, le taraiitass s'ar- 
rêtait à la porte de V hôtel du Club. 

M. D., qui de la fenêtre de sa chambre avait 
entendu les roues de la voiture retentir sur le 
pave, accourut à ma Rencontre sur l'escalier; 
Mon absence commençait à lui sembler longue j 
et pressé jiar ses affaires fet lé désir de revoir 
sa famille , il me supplia de consentir à nous 
mettre en chemin le soir mêpfie pour Saint- 
Pétersbourg. Malgré la fatigue que j'éprou- 
vais , j'ai donné les. ordres de dépsfipt , et voici 
que déjà tout se dispose pour lai mise en route. 
Cependant il est dputçux que noua parvenions 
à quitter Viborg avant une boîine heure: J'en 
infère que nous ferons ïialteau premier relai^ 
pour y passer la nuit. Je pourrai dans ce cas 
y tracer encore quelques lignes , qui complé- 
teront le compte rendu de mes excursions. 
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VI. 



âtatioii de Lilpero, 28 aeilit, 9 heures da matin. 

Hier au soir, avant de quitter Viborg^ j'ai 
eu soin d^aller trouver JW.X^, pour lui offrir 
Texpression d'une reconnaissance bien sin- 
cère. Sa société m'avait été aussi utile qu'a- 
gréable pendant ma course aux travaux du 
eanal : sans liii j'aurais- nécessairement itaal 
vu, et me serais trouvé danà Fimpôs^bilité 
absolue de m'aboucher avec les direcfceurs des 
travaux , dont pas un ne parle ni* le russe ni 
le Francis. La visite s.e prolongea ; ^ il était 
près de dix heures quand , réinstallés dans le 
tarantass qu'on avait regarni de tous ses ac- 
cessoires de voyage^ nous pûmes quitter la 
ville. 

Ainsi que je l'fivais prévu, la futigue et 
l'heure tàrdite nous ont fait prendre le parti 
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de passer la nuit ici. Dans deux secondes, M. D. 
et moi nous remonterons en voiture , avec le 
projet dé gagner Saint-Pétersbourg d'une 
traite : c'est une distance de cent trente-deux 
verstes à franchir. .Gomme j'ai décrit précé- 
demment lé pays que nous allons traverser 
dans cette dernière journée , je puis considérer 
comme terminée ma tâche de narrateur. 

Les deux mois d'excursions que j'achève , 
pendant lesquels j'ai parcouru près de huit 
cents lieues , ne m'ont laissé que de bien inté- 
ressants souvenirs. Puisse l'intérêt, qui pour 
moi s'y attache s'être reflété dans le récit, et 
quelquesruni^s au moins de mes impressions 
avoir été partagées pat le lecteur. 
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(NoteDD, page4J8.) 

DES CHAÎNES DE UAUTEUBS DONT ESt SILLONNÉ LE 
SOL FINLANDAIS ET DES DIVERS SYSTÈMES d'eAUX 
AUXQUELS ELLES DONNENT NAISSANCE. 

La Finlande est coupée dans plusieurs sens par 
des exhaussements granitiques en partie couverts de 
sable caillouteux, de glaise et d'une mince couche de 
terre végétale. Ils forment des chaînes qu'entourent 
de vastes lacs et des marécages, étendus. Ces exhaus- 
sements s'abaissent peu à peu du côté du nord, vers 
l'océan Glacial, tandis qu'au contraire vers le midi ils 
se terminent brusquement aux rivages du golfe de 
Finlande; Les plus élevés d'entre eux n'ont pas plus 
de dou2e cents pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Ils sont d'ailleurs si extraordinairement ramifiés^ que 
le pays d'un bout à l'autre en est pour ainsi dire 
couvert. La profondeur des vaUées n'a nulle part 
plus de six cents pieds« 

De ces. différentes chaînes rocheuses^ la principale 
par l'étendue de pays qu'elle traverse est celle à la- 
quelle on donne le nom de Maanselsk. Peu élevée en 
général, il est des endroits oii elle s'abaisse au point 
de se confondre avec la plaine. De grands lacs et 
de spacieux marécages s'étendent à sa base : ailleurs 
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l'eau est remplacée par des forets épaisses et inoas- 
sues.Le Maanselsk a son point de départ' près des 
sources de la rivière Tânaelf , aux confins du Finniai'k 
norvégien et de la Laponie finlandaise, par soixante- 
huit degrés et demi dé latitude. Coupant la Laponie 
finlandaise dans la direction de l'est, il atteint pres- 
que jusqu'à la limite du gouvernement d' Arkhangel ; 
là il tourne vers le sud, et, continuant à suivre une 
ligne brisée, sépare ce gôuveriiiement de la province 
d' tIléaboi[*g. Dans l'angle sqd'Cst que forme le tracé 
de cette province, sous le soixante-quatrième paral'- 
ïèle, la chaîne tourne au sud-oùest, et, variant entre 
cette direfction et celle de l'ouest et du sud , elle va 
se terminer au midi de Christinesfad , à petite dis- 
tance du golfe. Vers son, extrémité, elle sépare l'Os- 
tro-Bothnie de la Carélie, du Savolaks, du Tavastland 
et du Satakunda.^ 

Un premier rameau part du Maanselsk, par soixante-? 
trais degrés quarante minutes, de l'endroit où se ren- 
contrent les lignes de délimitation des' trois provinces 
d'XJléaborg , de Kuopio et de Vaza. Ce raipeau in- 
cline d'abord vers le sud-est, puis il se dirige vers le 
sud, pour traverser la partie du pays où se trouvent 
les villes de Kuopio, de Saint-Michels et de "Viborg, 
et s'en aller, contourner par l'ouest des eaux dépen-* 
dantés du Saïmà : là, et au siid de ce grand lac , il 
se partage en deux branches. L'une, des branches 
n 28 
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fkiquc au midi, kVesi du cours du Kyminenë, et se 
termine non loin du défilé dé Mantylaks ^ à l'ouest 
de Fredrikshaiç. L'autre branche varie dans sa di- 
rection entre Test et le jiord-est> passe près de 
Wilimanstrand, interrompue par la coupure au fond 
de laquelle roule la Yuoksa, et aboutit à SerdoboL 

Un second rameau part du M aanselsk par soijcante 
degrés cinquante minutes de latitude^ et prend sa di- 
rection vers le sud. Il pénètre dans la pirovince de 
Yaza et traverse une partie du Satakunda et du Ta- 
vasdand. Ce rameau, forme ligne de partage entre 
deux grands réservoirs d'eau, dont un-se diverse par 
le Kymmenê dans le golfe de Finlande, et Tautre par 
le Kumo dans le golfe de Bothnie^ 

Un rameau latéral, indépendant des deux rameaux 
que nous venons de décrire, part du Maanselsk par 
soixante et un degrés de latitude. Celui-ci se dirige 
à Test, suit les bords méridionaux du lac Peïnë jus- 
qu'au Kymmenë,.et de là gagne Wilimanstrand. Passé 
cette ville, il suit une ligne. contournée qui- varie entre 
le sud , le sud»-oue§t et l'ouest» Poussant de là plu- 
sieurs ramieaux plus petits vers le golfe de Finlande, 
il finit par incliner au nord-ouest, où, s' abaissant de 
plus en plus, il disparaît à proximité du golfe de 
Bothnie, près dç la ville dé Biorneborg. 

Les .différents rameaux dont se compose la chaîne 
dû Maanselsk partagent les eaux de la Finlande en 
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ciaq aystèmes. Le pretffier tsystèrae a sûn écou\çmiBn% 
dans l'océa^o Boréal ; le second et le t|*oisièpe â^m 
le gpIfQ de Bothnie, le quatrième dans le golfe dé 
Finlande ; le cinquième dans le Ladoga. 

V Système de^ la Laponie bonéah. ' 

Le système de la Laponie boréale a pbijr limîtfs 
une çhaîae de hauteurs qui prennent \^\xv direction 
principale vers le sud. H s'écoule vers le nord. JL^e 
l^c Ën^rë, principal réservoir de ce système, déverse 
ses eau:( dans la rivière Patsiïoki, dans le gouvjerne- 
ment d' Arkhangel et non loin des bords méridionaùic 
du golfe Waranger-Eiord. I^e Patsiïoki les porte con- 
sulte jusque dans la bftic 4e P^svigw Le cours d'eau 
le plus considérable de ce système débouehe dans le 
T^nft-Fiord m Norvège* . 

/. T Système ostro-bothniefi. 

Ce système, qui ennibrasse la presque totalité de 1^ 
Laponie, verse se^ eaux dans le golfe de Bothnie : la 
chaîne du Maan^elsk l'encaisse du côté du nord, du 
eoté de l'est et du côté du sud. Passons en revue les 
principaux cours d'eau qui lui servent d'artères, La 
Tornea est une rivière cqnsidérsible qui prend isa 
source dans lé Lappm^rk de Tdrpeo, appartenant a 
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la Suède ; quand elle a franchi la frontière des pos- 
sessions suédoises e\h reçoit le Muonio, puis s'en va 
gagner le fond du golfe. La rivière Kemioki sort 
d'un petit lac placé au centre d'un nœud dé monta- 
gnes. L'UIéo est la plus importante des rivières du 
système sous le rapport commercial : dans le lac 
Uléo d'où elle sort viennent converger une infinité 
de petites artères^ ayant toutes leur point de départ 
dans la chaîne du Maanselsk. Le Kyroîoki est le 
plus considérable des cours d'eau de TOstro-Bodinie 
méridionale. Cette rivière coule dans la direction du 
nord-ouest, et va gagner le. golfe un peu au-dessus 
de Vaza. 

3** Système du SatakUnda. 

Les eaux du système de Satakunda^ autrement dit 
de Biorneborg j sont, comme celles du précédent, 
circonscrites dô trois côtés , — au nord , à Test et au 
sud, — par les exhaussements du Maanselsk. Le sys- 
tème a son point de départ par soixante-trois degrés 
cinquante minutes de latitude, dans le nord du Sata- 
kunda, à la limite de l'Ostro-Bothnie. Après avoir 
formé le vaste lac d'Etseri il traverse une multitude 
de. lacs moins importants, en partie par le moyen de 
rivières , en partie aussi par de simples canaux. De 
ces amas d'eaux , le plus digne d'attention est le lac 
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Toëvesi, qui, après avoir reçu vers le iiord*êst les eaux 
du lac Keûvauselka^ s'en va joindre le lac Ruovesi là 
où convergent les lignes de délimitation des provinces 
de Vaza, d'Abo et.de Tav-astheus. Plus loin le sys- 
tème reçoit de nouveaux tributs, que d'autres lacs lui 
fournissent : ainsi renforcées, ses eaux vont joindre 
le lac Nasiarvi. Ce dernier lac, après avoir formé une 
cataracte près de la ville de Tamerfôrs,^^ porte ses eaux 
dans le lac Pyaîavi ou lac sacré; il sert de réservoir 
central à tous les lacs et canaux qui sont dispersés 
aux environs. — Plus loin encore, les eaux du sys- 
tème de Biorneborg forment dans leur tnarche les 
lacs importants de Yanaïa, de Langelmavesi, de 
Roinê et de Malasvesi, et vont se réunir au grand lac 
de Raûtunselka. Â partir de tt point elleç continuent 
à s'écouler par.des artères sans nombre vers la limite 
des provinces d'Abo et de Tavastheus y et gagnent 
ainsi le lac Pujeïervi . par son extrémité sud.' Ce lac à 
son tour déverse ses eaux y considérablement accrues 
par divers affluents venant du nord, dans la rivière 
Kokieï qui se jette dans le lac Rulôvesi. C'est dans 
ce lac que le Kumo |>rend sa source ; cette impor- 
tante rivière absorbe dans son cours les petites ri- 
vières latérales qui vont s'y réunir. En outre, cent 
soixante et onze lacs s'y écoulent. Après avoir décrit 
un arc de cercle et avoir franchi des rapides formi- 
dables et nombreux, le Kumo finit par gagner le 
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golfe, à ttne distance de trente ventes de Korae- 
borg*. 

V Système du Tavastland. 

Le syfttèttie du Tavasdatid ^ mitremenl dit de la 
Finlande centrale^ a pour commuQ réceptade le 
grabd lac Paîjatië^ qui> avec les lagunes cpi'il forme, 
i»e déploie dâtis uue étendue de cent quatre-vingts 
verstes de longueur âur vingt-cinq verstes de largeur 
maximum : il est élevé de deoi cent cinquante-trois 
pieds au^iessus du niviëau de la mer. Cest du., nord 
-^ de la partie- du Javastland qui ' maintenant se 
trouve eoglobéiâ dans \e gouvernement de Yaza — 
que lui viennent ^ par plusieurs artères , les eaux qiii 
rapprovisionnent. Elles prennent leurs sources^ par 
sokante^trpis degrés ti*ent'e et utie minutes de lati- 
tude, dans un groupe montagneux situé à la limite 
du gouvernement d'Uléaborg. Au sortir de ce lac^^ 

^ U ecmvieBt d'tabserVer) comme réinâHpie gâiéi'àle, que les 
eaux qui « traversant l'Qstro-fiodmie , vont déboucher dans le 
golfe de Bothnie» forment plus ou moins des mières parfaiter 
ment distinctes les unçs dés autres. Au contraire , les eaux de 
la Finlande méridionale composent de vastes agglomérations , 
èfféchiai^t leur écoiilement vers le golfe de Finlande par Ten- 
tl^mise d'une succession de lacs de forme allongée réunis pal* 
des canaux. 
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les eaux da système rencontrent sur leur «sbemin des 
vallées lafges et profondes qu'elles remplissent de 
manière à former de nouveaux lacs, dopt plusieurs 
sont très-grandst Parmi eux il convient de citer le 
lac Rolimajarvi, qui a trente verstes de long, et celui 
de Keitelê , qui en a près de quatre-vingts i le lac 
Keïteië est en communication avec le lac liivijarvî , 
situé à l'otièst du précédent, et qui lui-même a Gin*^ 
quante verstes de longueur. Les dévellsements de 
tous ces lacs, dont le produit se troUve continuelle* 
ment accru par de nombreux affluents latéraux ,' 
prennent leur cours vers le sud, où ils rencontrent, 
en le traversant, le lac Haapavesi pour gagner ensuite^ 
le lac Peïnë. Celui-ci^ ^qui sert de réservoir com- 
mun aux eaux du Lac Pusriavesii et de plusieurs wtres 
de dimensions moindres, ainsi, qu'à celles du lac Ye- 
sijarvi , situé, plus au sud ^ abandonne son excédant 
à la rivière Ralkisome , qui le porté ensuite au lac 
Ruotsalene. C'est dans ce derniei* lac que la rivière 
lirango prend' sa source; elle débouche après un 
cours peu étendu dans le lac Konnevesi : lès eaux qui 
en sortent vont se réunir au Kymmené. Ainsi grossie, 
cette importante rivière traverse, dans la direction 
de l'est, une foule de lacs de grandeurs variées. £n 
arrivant sur Jès confins dés gouvernements deNyland 
et de Viborg , elle tourne du côté du sud , et , après 
avoir franchi des ressauts formidables, parmi lescpiels 
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la icataracte d'Hogsfors tient le pnemier rang ^ , dé- 
bouche, par cinq bras dansr le golfe de Finlande. 

5* Système de ht Finlande orientale. 

Les eaux du système de la Finlande orientale, au- 
trement dit du Sawlaks de Carélicj ont aussi leur 
•point de départ dans les repKs du Maanselsk, à Ten- 
droit où la chaîne , sépare la Kaianie, c'est-à-dire la 
région orientale du gouvernement d'Uléaborg j du 
Savolaks et de là Carélie. Elles forment dès le début 
deux! grandes artères, l'une occidentale et Tautre 
orientale. 

L'artère occidentale, après être partie du soixante- 
quatrième degré quatre minutes ,de latitude , prend 
son cours du côté du sud à travers le Savolaks, en 
parsemant le pays d'un nombre prodigieux de lacs 
et de lagunes. Parmi ces lacs, plusieurs méritent par 
leurs proportions une mention particulière. Nous 
citerons TOrivesiqui a trente verstes de longueur; 
puis le. Maaniakavesi qui en a cinquante; puis 
enfin le Kallavési , au bord duquel se trouve l'im- 
portante ville de Kuopio. Le Kallavési , du côté du 
nord, i^eçoit les eaux surabondantes du lac lûrus- 
vesi , et du côté du sud-est celles des lacs Suvasvesi 

^ * Voyez plus haut, page 357, la description de cette chute. 
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et lûojarvi. A partir de là les eaux du système^ en 
continuant de couler du côté du sud^ s'en vont 
former de nouveaux lacs. Bientôt, renforcées par un 
grand nombre de tributaires, elles se précipitent 
vers l'étroit défilé de Verkaûs , en forcent Je pas- 
sage, et y fprment une cataracte remarquable à tous 
égards \ La masse d'eau qui s'en échappe forme les 
lacs Âîmisvesi , Haapavesi et Haûkivesi , ainsi ~ que 
la rivière Haapavesi. Cette rivière, tout près de 
la ville dé Neuschlott, débouche dans le lac Pihlas** 
vesi- ^ 

L'artère orientale du système, qui elle aussi vient 
aboutir au lac Pihlasvesi , a son point de départ en 
Carélie par soixante-trois degrés cinquante-huit mr*- 
nutes de latitude. Parmi les nombreux lacs qu'elle 
forme dans sa course, nous citerons le lac Pielisjarvi, 
dont la longueur, avec les lagunes qui s'y rattachent, 
dépasse cent verstes, et le lac Orivesi, qui s'étend en 
longueur dans un espace de soixante-dix verstes. Les 
masses d'eau qu'entraîne cette artère, constamment 
accrues par un grand nombre de tributaires latéraux, 
traversent là partie de la Carélie incluse dans le gou- 
vernement de Kuopio , pour gagner en définitive le 
lac Pihlasvesi y déjà cité , qui s'étend en forme de 
ceinture autour de la ville de Neuschlott. 

* Voyez tome-I*'',-page 2i3, ce qui concerne cette cataracte. 
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A partir dé cette Ville , ïei éanx du système conti- 
nuent leur marche progressive vers le sud , presque 
toujours par Tentremise de lacs de forme très-allon- 
gée , rattachés entre eux par des canaUx sinueux j 
pour aller s'épandre dans Ife gouvernement de Vi- 
borg et y former le Saïma. Ce vaste âihas .d'eaux a 
éhvirbn cinquante vêtîtes de longueur; il prend vers 
lé sud le nom de lac Lappavesi, pour s'en aller bai- 
gner les remparts de la forteresse de Willmanstrand. 
Nous av<]^ns déjà eu occasion de dire ailleurs que le» 
eaux du Saîma avaient pour débouché lé cours tor-» 
renttieux de la Yuoksa. C'est à six veTstès dû point 
de départ de cette rivière que se trouve lé rèssaiit , 
devenu célèbre^ d'Itiiatra \ Au delà de la cittaracté, 
la Yuoksa continue de couler dans la direction du 
sud^est; puis elle tourne au nord, et ensuite à 
l'est. Ce n'est qu'après avoir tburni un trajet de cent 
soixante^ix verstes , toujours contrariée par deà ra* 
pides nombreux , qu'elle gagne par deux bras , unr 
peu au-dessous de Keksholm^ rimtnense réservoir du 
Ladoga *. . ' 

^ VeyM plus haut, pas^e 292» ia note V. 
* La longueilr du Ladoga est d0 cent soixante-quinie vei'^ 
stes; sa largeur est de cent cinq verstes ; 
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Rwières qui ne se rattachent à aucun système 
^eaux. 

Les différents ^ystètnës d'eâlix que hous vetiôliâ 
d'éHUméret' etnbi'assent, comme on Ta pu Voif*, l*é- 
tehdùe éntil^re du Jpâys. Poui» complétet* cette Nomen- 
clature, il ne reste plus qu^à hbmmer uti petit noitibi-è 
de rivières, dont le cours né se i^ttdcfie à aiicuti des 
systèmes susdits. L'Aui*aîoki débouche dans la Balti- 
que auprès de là Ville d'Abd. Le Karîo dëboUche 
daihs une baie dé forme allongée que fortné le golfè 
de Finlande, non loin de la Vill« d'Ëkêtias. Là Yandà 
t'oûle auprès de rancieti Helsingfors. La fiorgisl prés 
de ta Ville dé ce tiom. Lé Kaîaioki ehfib, qui cbule & 
là limite occidentale du gbtivernemetit de Viboi'g , a 
ëetvî pehdant prèi de trois siècles — dé ^ 323 à 1 fiï t 
•-^ à sépai^er les possessions russes des possessions 
suédoises. 

(Note ÈE, page 420.) 
feétlltà CÔMPLÉMfeffTAthfeS ftt]R tÊ tAîf AL DU SAÏMA. 

Ainsi cpie nous TaTons' déjà ebsenrë ^ Je canal du 
Sfliîma, dans Tespaee qu'il traverse à partir d^ Will- 
numstrand jusqu'à Yiborg ) où il débouehe dans^le 
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golfe (le Finlande / rencontre un certain nombre de 
lacs. On a tiré parti de cette circonstance pour abré- 
ger d'autant Tétendue de parcours de la tranchée à 
pratiquer. Un seul de ces lacs , le Pallîaryi j qui se 
trouvait placé au-dessus du niveau que Iç canal de- 
vait avoir là, a dû être supprimé. Us partagent le 
canal entier en sept sections distinctes, qui sont entre 
elles de longueur très-variée. 

La première section a une étendue de vingt ver- 
stes, et comprend onze écluses : elle commence au 
Saima et va aboutir au Jac Nujamaïarvi , en. descen- 
dant la pçnte que forme une succession de rochers 
gi^anitiques qui s*y trouvent échelonnés. I^ deuxième 
section part du laïc précédent, franchit Tendroit 
qu'occupait le Pallïarvi et va joindre le lac Lit- 
jarvi; celle-ci compte sept écluses, Un aussi grand 
nombre d'écluses, eu égard au peii d'étendue du 
parcours , donne une idée de l'excessive déclivité du 
sol. La troisième section part du Litjarvi, et gagne 
après un court trajet le lac Ratijarvi ; il y a là deux 
écluses. La quatrième section est très-courte; elle 
sert à réunir le lac Ratijarvi au Sarkijarvi, en cou- 
pant en travers une montagne de granit : les deux 
lacs étant presque au. même niveau, il n'a pas été 
nécessaire cette fois de recourir à un travail d'éclu- 
ses. La cinquième section comprend quatre éclu- 
se;^; elle réunit le Sarkijarvi au Parvilaînen. De ce 
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dernier lac, une sixième section, munie de deux 
écluses, conduit le canal jusqu'à Tentrée d'une suite 
d'anses très-profondes , que le golfe projette là dans 
l'intérieur des terres. D'ici part la septième et der- 
nière section. Elle est pratiquée à travers un cap 
allongé, dépendant dé l'une des anses susdites. Par 
elles les bateaux chargés de bois et de résines venant 
du Saïma pourront gagner Viborg et le golfe, sans 
qu'il leur faille doubler cette pointe. 

Le nombre total. des écluses qui accompagnent les 
sept sections dont se compose le canal est de vingt- 
huit. Trois cents pieds environ forment la différence 
de niveau entre le golfe et le Saïma. 
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